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INTRODUCTION^
ou,

AVANT-PROP OS^

Xjes bons effets que l'on obtient tons les

jours des eaux minérales fulfureufes dans un
grand nombre de maladies aiguës ôc chroni-

ques, leur ont mérité depuis long-tems une

attention particulière , & ont fixé l'attention

d&s plus célèbres Médecins. Les uns fe font oc-

cupés d'en faire connoître la nature par l'ana*

lyfe chimique 5 les autres d'en déterminer les

propriétés ôc d'en conftater les vertus, en

publiant leurs obfervations. Si donc , après

avoir confulté les divers écrits, qui nous ont

été donnés fur cette matière, tels que ceux

d'Hoffman fur les différentes fourccs miné-

rales de l'Allemagrie, de Cartheufer dansfon

Hydrologie , de Bordeu. dans, fcn Traité de*

Sources de la vallée du Béarn , les reclier-

ches de M, Bayen fur les eaux de Bagncres

de Luchon , les différentes analyfes des Eaux
d'Aix-la-Chapelle , enfin les obfervations nom-
breufes de guérifons opérées par ces fortes

d'eaux j fi , difons-nous , d'après ces autori-^

a il'
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înfés , il n'çfl plus permis de douter de leur

•*L efficacité, fil ne ^efte plu^ à ^efirer que de

iitoir des fources aufli utiles fe multiplier;

pour ainfi dire , en raifon de la multitude

des maladies auxquelles elles peuv-ent être.

oppofées avec fuccès. Ce defir ed d'autant

^iiïnieux fondé ,,
que l'çloignement de la plupart

^,
^e çesi fources fait quç leurs eaux perdent »

tpar le tranfport ou par le laps de temps ,

. 4ine grande partie de leurs propriétés
, quQ

quelques-unes d'elles ne doivent qu'à un

princip.e » ou fugace ôc incoercible , ou promp*.

-Içement décompofable. A cette difficulté de

a-tranfporter les eaux, fi l^on ajouté celle plus,

grande encore d'entreprendre un voyage long,

pénible ôç difpendieux pour puiter ces eaux

- :^ la fourçe , 6c jouir ainfî dé toutes leurs

propriétés , on concevra quels avantages inap-

préciables, il efl permis d''erpérer d'e la dé-

'cou verte d'une fource de. cetta nature aux

jçnvirons de la Capitale,

%n; Un ruiïïeau affez abondant, qoife trouve

xjans la valléei^de. -Montmoi^ncy , à préfenc

dit Enghien , 'au-dçffou^ide Tétang de Saint-

Gratien , n'avoit depuis long-temps été re-

marqué des habitans de cette vallée que

par 1 odeur infede qu'il répand aiTez au loin.

Il y a çnvixoa vingt ans que le Pcré Cotte^,



. ^\oTS Curé de Montmorenci , obfervateur dbnî?

>bie 2è]e égale les lumières , & qui failit poufr

, ©bjet de [qs recherches tout ce qui peut in-

- '• térelTer l^itilité publique , s'occupa le pre-:

l 'iinier de ce ruifleau , long-teraps néglige &
déshonoré par la dénomination triviale 6c

bien méritée de ruiiTeau puant. Il le fit con-^

t isioître par un Précis qu'il pu-blia en 1765 ,

dans lequel il en donna une analyfe , impar-

-faite à la vérité , mais par laqueÙe il le dé-!

• iiionçoit en quelque forte aux Ghimiftes com-

'jine un objet digne de leur attention , 6c qui

j^ttendoitune anatyfe plus complette. Quel^

:ques années après M. le Vieillard
,
propriétaire

des nouvelles eaux de Pafly , ayant obtenu da

S. A. Mgr le Prince de Gondc, la conceffionde

ia fource d'Enghien , examina la nature des

-(fftnx de cette fource , & préfenta fon ana-

tyfe à l'Acadxîmie Royale de» Sciences. En

mcme-temps pour confirmer c^ qu'il avoic

reconnu par fon travail , Se pour fixer, cPune

manière pins certaine, l'opinion des Médecinf

for la nature & les propriétés de ces eauî^

,

M. le Vieillard follicita 6c obtint de h Fa-

culté dcMédecine de Paris, des Commiflaircs

MM. Beilot, Bertrand, ?xoux & Darcct fu-

rent charges par cette Compagnie , d'exa-

ïniner Peau d'Enghien. Leur rapport a éti



tendu public en 1774. ^^* D^yeax ^ céUbfei

Pharmacien de Paris, s'efl: auffi occupé d&î

l'examen de cette eau , Se fon analyfe a étér.

imprimée la même année. Enfin îa Société;.

Royale de Médecine , étant par fon inftïtu-

tion fpécialemênt chargée de l'analyfe ôc d-e.

tout ce qui concerne les eaux minérales dit

Royaume , M. le Vieillard s'efl: adreiïe d®
nouveau à cette Compagnie pour obtenir

fa ùindlon fur la dilkibution de ces eaux 4^

Se leur mériter de la part des Médecins Sct

du Public une confiance à laquelle ellei pa-i

foiflbient avoir des droits légitimes.ovb aaoa

''^Xa Société
, qui porte dans tous les objet*

qlïi lui font confiés , l'exaftitude la plus fcrut

puleufe, ne pouvoit prononcer fur celui que

M. le Vieillard foumettoit à fon examen >

que diaprés (es propres travaux ; c'eft pour-?

quoi , en accueillant fa demande , elle nous

a chargés de nous occuper de rexamen de

l'eau d'Enghien & de lui en rendre compte.

Pour remplir entièrement les vues de la Com-

pagnie , nous nous fommes tranfportés à la

fource , nous y fomm.es demeurés tout Iç

temps qui a été nécefiaire pour les nombreufes

expériences auxquelles nous avons fournis

Peau à Pinftant même où elle venoit d'être

puifée Se auparavant quelle eût pu cprouvQr



la plus légère altération ; nous n'avons né-»

gligé aucune de celles qui pouvoient faire

reconnoître le principe qui minéraiire cetto

eau , Se cherché à détruire Içs incertitudes que

laiflbientfur fa véritable nature lesaualyfespré-*

cédemmenc faites par la différence de Icuc

état. De retour à Paris , nous avons examiné

dans notre laboratoire tous les produits; enfia

pour ne rien laiffer à defirer dans une matière

auiîi intéreflante , nous avons répété des expé"

ricnces comparatives fur une quantité coniîdé"

rable d'eau que nous avons fait venir , & que

nous avons laifTé fe dégazer à l'air libre : on

verra que cette féconde analyfe , loin d'être fu-

perflue a été la pluslumineufe, puifque c'eft par

elle qu'on a pu lever hs difficultés nombreufes

que la première avoit préfentées , Se qu'on a

été inifruit de W nature ôc de la quantité das

principes , qui , outre le foufre , font contenus

dans l'eau d'Enghicn.

On ne fera point étonné de l'étendue que

nous avons donnée à ce travail, (i l'on fait

attention , 1°. à l'importance &à l'utilité que

peut avoir au voifinage de la Capitale , &
dans une campagne la plus agréable Se la

plus favorifée de toutes celles qui l'environ-

nent , une fource d'eau minérale qui peut au

Unoins ctrc comparée par fa nature Se par fe*



propriétés ,, à celles que l'on fait venir clet!rèst4

lo'm ôc à graads frais ; 2°, que les analyfes;

qui en X)nt été faites auparavant , ne l'ont ét4>

que fur une petite quantité d'eau , & qui puifée-

depuis un allez long efpace de temps pou-

voit avoir fuhi quelque altéraiioa , à la-

quelle on doit peut-être attribuer quelques

inexaditudes queron trouvedans leur réfu]tar*>

30. que ces analyfes des eaux minérales font

encore très-imparfaites , fur-tout celles quionc-"

précédé les découvertes, de la. Chimie fur-

ies fluides élaftiques , & qui ont pour-objet le«?

eaux mindralifées par un gaz particulier, telleîP

que les eaux hépatifées dont Schéèle &Ber-i^

gman fe font fi utilement occupés.. ^

Notre travail ne pouvoit donc être tropi-

complet , aon-feulement pour préfenter une

analyfe exacte de l'eau d'Engfcien , mais en*

cote pour éclairer celle des eaux de la même
nature que la Société peut defirer de (es Af--

ibciés âc Gorrefpondans» C'efl: fur-tout dans-

cettéi vue que nous avons fait fur l'eau-d'Et^M

ghien une quantité d'expériences beaucoup^

plus confidéra-ble qu'on n'a coutume d'en ^

faire , Se qu'il ne paroîtroit peut-être nécef-

faire pour en déterminer la nature. Nousavions

à fixer d'une manière plus précife ra(5lion de&

4iiîerens réadif§ foc, uiîe ^^U; chargée dq ga^



îîéptfLÎque. Aucun Chimifte ne nous àVA
précédés dans cette forte de recherches

, puif-

que Bergman même , auquel 'on doit les pre-

roierer idées exades fur la nature de ces
eaux

, p.'avoic point eu occafion de les exa-
miner à leur fource. Il écoit donc permis de
regarder ce travail comme entièrement neuf,

& la Société devoit attendre gç^e nos recher-
ches une fuite de faits applicables à l'analyfe

de ces eaux en général : nous croyons pou-
voir efpérer que les expériences multiphées
que nous avons faites , & les divers procédés
quç nous avons fuivis » pourront répandre
quelque lumière fur Tart d'analyfer ces eawXr'
Cet Ouvrage fera divifé en piufieurs Cha-
pitres : après une courte defcripcion de la

fpwrce d'Enehicn , du bâtiment qui la ren-
ferme, ôc des particularités que nousy avons
obfervées

, nous ferons Texpofé des* proprié-
tés phyfiques de cette eau, nous ferons con-
npicrc ce qu'en ont dit ceux qui l'ont exami-
nég ?ya43t,nous, & nous paHtrons au détail

desexpérienccs que nous avons faites pour
eçjdériTmJncr la nature.

-X^'adion de Inir Se de la chaleur
, celle

dç*,.diffcrens réadifs ; les colorans , les alka-

lies;. les acides ; les feJs neutres , alkalins &
te^^jt ; les métaux, leurs chaux ôc Icurfi
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^flbîutiènî ; les réflexions que l'adiôn âétoh

dernières rions aura fournies ; tous ces objets

feront traités dans autant de Chapitres. Nous

parlerons àufTi du mélange de l'eau d'En-

ghien avec les fubftancés végétales & anima-

les : enfin pour confirmer les réfultats que

nous aurons obtenus de ces expériences faites

fur Teau jouiflant de tous ces principes, nous

les répéterons fur l'eau dégazée , & nous

comparerons l'aftion des différeris réadlifs far

Teâu dans ces deux états.

^''' Nous pafTerons enfuité à là diftillatiôn ôc

à levaporation ^ Se nous ferons l'examen fuC-

ceflif des rélîdus que nous aiîrons obtenus

par Tune Se l'autre de ces opérations. Du ré-

fultat particulier que cliacune de ces analy-

fes nous aura donné, nous déduirons , comme
conféquence nécefîaire , un réfultat général

fur la nature & la quantité des principes

minéralifateurs de l'eau d'Enghien. Apres un

court examen de la pellicule Se du déppc

de cette eau , nous ferons l'application des

faits nouveaux & intéreffans que nous aurons

eu occafion .d'obferver dans la fuite de ces

recherches , à l'analyfe des eaux fulfureufcs

en général , & nous terminerons par l'expofé

fommaire des propriétés médicinales & de

Tadminiflration de l'eau d'Enghien.



ft XV )
^

.,,jLâ réJaftion de cet Ouvrage a été tfifmï-

£^|ïée en Odobre 17S6. Des circonftances par-

••liculières en ont retardé rimpreffion jufqu'au

mois de Mai 1787. A cette époque plufieurs

Membres de l'Académie des Sciences fe font

Jréunis , pour faire un travail commun fur

.^^e Nomenclature méthodique de la Chimie :

^au lieu de retoucher au"x détails de cette ana-

-lyfe , pour changer les noms anciens , & y
fubftituer la nouvelle Nomenclature , qu'il

nous paroît indifpenfable d'adopter , nous

avons cru devoir donner ici la fynonimie des

principaux termes de Chimie employés dans

'ifr^^ Ouvrage...; gqon 9up 2abÙ3i zab îitbD

-Di hC-i •?ûOi.ji.ii' j- • '
'' pi jiIub'I j2> 3nrj*l isq

-xhnè^ams éidens, t^ïîikè ^hôuvéâiljfi

smrno ' ''O iiui.:-»-.' -

'

fin: , , àîijafiï., ' oivif-n tl idIfin: . . 33:jafiï., d
Chaleur latente. . Calorique.

znoiufi -rjon ':^np ?
\Uxigt:ne.

Mof^tc atmofphérique. Ca^ ciotiqiu.

Gaz inflammable. Gai hydrogèm,

,,paz hcpatiqu^, Cai hyirogêmfuifurè^

-•b noai



( xv] ')

^Tofiis anciens^. Noms nôuveaù^ci

Terres.

[Terre vitrifiable eu fiUo^
.^.^^^

ceufe. 5

Jerre argileufe pure oul^^^^-^^^^

bafe de l'alun.

Terre pefante?

Magnéfie,

Chaux*

A L K A L I Si

Alkali végëtaL

Alkali minérah

Alkali volatil.

A c I P E Si

5

Baryte*

Magnéjkv

Chaux*

Potajfe^

i/îmmoniaqu€h

Sulfuriquei

SulfureuXi

Vitrîoliqvie.

SulfureuXi

Nitreux pur ou àé^^lo-')^^-^^
nitriquei

giftiqué. -'

Nitreux rouge ou phîo->^^.^^
nitreuxi

gifliqué. 3

Acide marin. ^^'^^ murîatique.

Acide marin àéi^^^lo-^l/içidemunatiqueoxigénéi

giftiqué* I

Acide crayeuxi Acidi carbonique.

Acide
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Noms anciens. Noms nouveaux.

Acide arfénical. Acide arfénique.

Acide faccharin au «5")
^/rfe »*<:%«.

fucre. 3

Vinaigre diftîllé»

(Vinaigre radical.

Acide phofphorique»

Nitre»

Acide acéteux.

Acide acétique*

Acide phofphoriquci

Terreux.

Alkalins.

Métalliques,

Sulfate de potajje^

Sulfate de foude.

Sulfate de magnéjîi^

Sulfate calcaire.

Sulfite de potajfe»

Sulfate de fer.

— de -{inc.

— de cuivre.

Sulfate d'alumine*

Tous Ie« fels formés f»ar l'acide fulfu-

rique , portent le nom générique

de Sulfates ; tous ceux formés par

Tacide fulfureux feront nommés
Sulfitçs,

Nitrate de potajjè.

Sels neutres*

Tartre vitriole.

Sel de Glaubef.

Sel d'Epfom.

Sélénite.

Sel fulfureux de StahU

Vitriol de fer.

»— de zinc.

•— de cuivre»

Alun.

Nitre d'af^ent. Nitrate d'argent.



Nomt àncieifsi'- Noms nônveau^Tj

Nitre de mercure."
,

Nitrate de mercure,

Nicre de plombi ^^^^'"^^Wîrate de plomb.

^ /Nirrajtej^ lorfqu'ils con*

Y' ^tiennf^^t. racide nlr

Tous les Nitres en T trî^ue^ /

général font des ^iVzrr/Vej , forfqu'ils con-

tiennent i'^ciie ni-»;

Sel marin.tsnafjrgv Muriate de fouie»

Sel ammoniac* :?n3;gis b Muriatt d^amttioniaquei

Sel marin ^ , bafè de) , - \. . '
^

.

-^i ; :. ^ t.. .yMuaat^èatytiàue,
terre peiante« 3 ^^

heures d'antimoine* ^Mariâtes [à"caumolnei

-r«, .d'^rfenic> tfithlmés\à'arfmU,

ferres , ou Alkaïîs ef-' "^
-^i- -•^- -~

fervefcens , ou fa^'^^^ < eabi/O^b

tùrés d'acide craîeux]'^ ^^^^ -^""'^^^^^

de ^otzjX^^i^^Jlarhomie d^^^ipiafsé

defou4e..j^^xi;i?cn àfi, fouâfis.

,d'ammonîa- ^ . j» .
•

C«**i» a ammoniaque»

©«craies', ^,
*

-^
, ,

ide chaux. — de chaux,

Idémagnéfie. •^-^•'âe mâgnefie»

*de terre pe->
, / ,

-^lui d-JUî
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Terre foliée de tartre. Acétile depotaffkJ

Sel ou Sucre de Saturne. Acétiu dz plombé
'^--rK

Tous les compofés de vinaigre dil*-

tille 9vec les bafes alkalines , terreufes
*noo2iJ^^

métailiques , font des Acéthes ; les

-in 9PT
^^j^ où entre le vinaigre .radical , ,fbnt

des Acétates* , n » v ^
-no3 2ii upnci

,

89b .Jfloi lBiàn?2

Chaux métalliques.

o^Vi;^Oh les ajipelle en général des Oxî*

',^»çM«^-^v<i.^ P^o«ït> > d'argent, &e. en ajou-

tant une épithète qui dcfigne la cou-

leur de chacune de celles qui appar-

tiennent au même métal ; comme >

> rr{)ar exemple , Oxide de plomb jaune'V

îe Mafficot , -Oxide de plomb rouge,

le Minium , &g. Ce nouveau nom
d'Oxides , exprime la combinaifon des

métaux avec l'Oxigène,^;^ft^çnt le

milieu entre l'état métallique de ces

corpé ,&: les acides fornés aufTi par

l'union de l*oxigène îtvec dqfs matiè-

,r^5comb,û{libk«. -«in^^ms ti|

Cette portion cie la nouvelle Nomencla-
ture fuffira pour faire connoîcrc fur quel

principe elle eft fondée , c^ pour prouver



qu'elle réunît Tavantage d'exprimer exac^fr»

ment là nature & l'état de combinaifon des

fubflances nommées. On peut voir encore

par cette courte comparaifon , que nous n'a-^

vons que très-peu de noms nouveaux, ôc

que la plupart de ceux que nous adoptons

ne diffèrent des anciens que par des termi-

naifons différentes. Au refte , pour mieux

juger de Tutilité de cette Nomenclature , il

faut lire l'Ouvrage même où elle eft expoféô

Xort en détail.

ANALYSE



ANALYSE
CHIMIQUE

D E

VEA U D'ENGHIEK

CHAPITRE PREMIER.
Defcription de la Source d'Enghien,

jLi A vallée de Montmorency eft fitnée au bas

de Ja ville de ce nom, à préfent dite d'En-

ghien , à l'oucfl - fiid - oueft & à cinq lieues

de Paris. Elle eft environnée &: peuplée de

plufieurs bourgs & villages , dont le fite agréa-

ble y a déterminé l'établifTcment d'une grande

quannié de châteaux & de maifons de plai-

fance. Elle efl trop bien connue pour que

nous nous arrêtions à en faire une defcription

A



t2)
•particulière , 8c qui paroîtroit peut-être étran-

gère à notre objet ; nous ne nous occuperons

donc que des circonftances locales qui ont avec

lui un rapport plus dired.

Cette vallée ell fur- tout remarquable par un

étang qui a près de trois quarts de lieue d'éten-

due : outre les fources nombreufes d'eau pure ,

qui fourniffent enfemble à la formation de cet

étang , on en trouve , fur k^ bords
,
plufieurs

autres , dont il eft difficile , & pour mieux

dire,impoffible de reconnoître la nature
,
parce

que les endroits où elles fourdent , font pref-

que toujours recouverts par l'eau de l'étang à

laquelle elles fe mêlent : cependant , fi l'on en

croit le rapport des gardes-chalTe , quelques-

unes d'elles font très-chaudes , ce dont ils ont

lieu de s'aflTurer par la chaleur aflfez forte qu'ils

éprouvent , en certains endroits des bords

de l'étang, lorfqu'ils vont chercher le gibier tué

ou démonté , qui fe perd dans \qs rofeaux qui

y croilTent en abondance. Dans la vallée même

on rencontre trois autres fources , l'une près

des Champeaux , en defcendant du château de

la ChafTe , la féconde du côté de Moulignon

,

près du château de Saint-Prix : l'une 8c l'autre

font ferrugineufes , 8c lainfent un dépôt d'ochre

très-fenfible dans le creux ou enfoncement na-

turel qui reçoit leur eau. Ces deux fources font



(3)
trcs-peu abondantes , tariiTent dans plufieurs

temps de l'année : elles ne méritent pai- con-

féquent pas une grande attention , non plus que

Ja troifienie : on rencontre celle-ci en fuivant

le fentier qui ell au-delTous des Mathurins -, elle

forme ,|à Ta fortie ,une marre affez conGdérable,

dans laquelle les femmes des environs vien-

nent faire la leiïive ; elle a une odeur fétide,

mais elle ne paroît pas minérale , & fon odeur

dépend de la flagnation & des lavages.

La. dernière , ^ la plus importante de toutes ,

celle dont nous nous occupons, & qui a déjà

fixé l'attention de plufieurs Phyficiens Se Chi-

miftes , efl la fource de l'eau fulfureufe d'En-

ghien. Elle fortoit autrefois de deiïbus un des

piliers de la digue de l'étang , à l'endroit où

ell le dcchargeoir du trop plein. Ce déchar-

geoir, fitué à l'extrémité nord-efl de la digue,

cft compofé de trois arches
, portées fur ua

inafTif de maçonnerie conllruit fur pilotis , «Se

cfl terminé en glacis du côté oppofé à l'étang,

M. le Vieillard /depuis qu'il en a obtenu la pro-

priété , a fuivi la fource jufqu'à cet endroit j il

l'a mife à découvert , 6< a fait conllruire un

bâtiment propre à la recevoir «Se à la mettre

il l'abri des injures extérieures. Il n'eft point hors

lie propos de faire connoiire ,
par une courte

dcfcripiion , la forme de ce bâtiment , dont

Ah



(4 )

M. Halle j notre confrère , a bien voulu , à

notre prière , lever un plan, que nous joignons

ici pour l'intelligence des détails dans lefquels

nous fommes obligés d'entrer.

Le bâtiment qui renferme la fource d'En-

ghien ,
peut très-bien être comparé à ces Re-

gards que Ton rencontre dans pluileurs endroits

Se particulièrement dans les environs de Paris

,

pour la confervation & l'indication des fources

&: des conduits. Il eft; adolTé au glacis qui ter-

mine le déchargeoir , &: pofé fur un terrein

incliné , ce qui lui donne extérieurement une

forme afTez irrégulière , ôc fait que , du côté

du glacis, & dans la partie la plus élevée du

terrein , il paroît fortir de terre ; mais , à me-

fure que celui-ci s'incline davantage , l'élévation

du bâumenr augmente , & eft à la fin , ou dans

fa partie la plus haute , de trois pieds Se demi.

Sa longueur totale eft de neuf pieds , Se fa lar-

geur de trois pieds Se quelques pouces. L'ou-

verture pratiquée à la partie antérieure eft fer-

mée d'une porte , dont le feuil eft une longue

pierre ,
qui n'eft foutenue que par fes deux

extrémités , Ôc dont le milieu répond à l'exca-

vation ou lit du raiflTeau que l'eau forme à fa

fortie du dernier rcfervoir.

On ne peut pénétrer dans l'intérieur de ce

bâtiment qu'en fe baiftant , &: avec beaucoug



de peine , à caufe de fon peu d'élévation ; .

qui n'efl que de trois pieds &: même de deux

pieds onze pouces à fon entrée. La longueur

,

prife du bord du feuil , jufqu au fond de la

bâtiiïe , efl: de huit pieds quatre pouces , &: fa

largeur de deux pieds cinq. Dans une efpèce

de niche ou enfoncement pratiqué tout-à-fait

au fond de à l'angle droit , on voit jaillir la fource

dont l'eau efl reçue dans une excavation ou

premier baffin de forme très-irrégulière , qui

a deux pieds de large dans fa partie poftérieure

la plus évafée , 8c dix pouces feulement dans

la partie qui fe prolonge en avant de à droite :

la profondeur efl d'un pied fept pouces , Sç

de deux pieds dans quelques endroits : le fond

ell de glaife&: de cailloux.

De ce premier bafTin, par le moyen d'une

gouticre ou canal de communication , l'eau

pafTe dans un fécond ou réfervoir féparé du

premier par un intervalle de deux pieds & demi,

rempli par deux pierres de largeur inégale , à

caufe de la pofition un peu à gauche du canal

qui paffc cntr'elles. Ce canal , de trois pouces

dix lignes d'ouverture , part de la partie gauche

<?c la plus enfoncée du petit baffin , traveife

l'intervalle qui le fépare de l'autre , en fc por-

tant un peu vers la droite , ce qui , avec une

légère pente, facilite l'écoulement de l'eau qull

A iij
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conduit au réfervoir. Celui-ci, formé par une

feule pierre creufée , a la forme d'un carré al-

longé, c'ell-à-dire, deux pieds cinq pouces de

long , fur deux de large ; il a un pied fept pou-

ces de profondeur; il peut donc contenir fept

pieds cubes & demi ~ de liquide, ou 252

pintes (i). Sur le bord antérieur, & à fix pou-

ces du côté droit , eft une petite gouttière ou

rigole de deux pouces quatre lignes de largeur,

& d'un pouce quatre lignes de hauteur. Elle cil

donc plus élevée dans le réfervoir que la ri-

gole poîlérieure , fi la pierre qui le forme eft

bien équarrie & pofée droit. Par cette gout-

tière l'eau s'écoule du réfervoir, dans un efpace

creufé en avant, & qui lui fert de décharge ;

de-là, par une ouverture de feize pouces de

large
,

pratiquée au-deiïous de la pierre qui

forme le fenil de la porte , elle s'échappe au

dehors & donne nailTance au ruilTeaudont nous

parlerons dans un inflant.

(i)MM. les commiffaîres de la Faculté, après avoîc

fait vider ce bafTin , ont vu que Teau s'y étoit élevée de onze

pouces dans i'efpace d'une demi-heure; d'où ils ont con-

clu, que la fource avoit fourni , dans cet efpace de temps ,

132 pinte? de quarante-huit pouces cubes chacune , &
que , par conféquent , elle pouvciit fournir 6516 pintes,

ou IX mulds en 24 heures.
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Si l'on fait attention à ce que nous avons dî

de la fituation de la fource à l'angle droit du

bâtiment , de l'ouverture du canal de commu-

nication , dans la partie gauche & la plus rétré-

cie du premier ba(îin , de fa diredion
,
qui fait

que , fe portant un peu de gauche à droite , il

arrive au réfervoir vers fon milieu , 6c ne cor-

refpond à la rigole antérieure placée tout-à-fait

à droite que par une ligne très-oblique , on

verra que cette difpofiiion efl la plus favorable

pour donner à l'eau tout le cours qu'elle peut

avoir dans un fi petit efpace ; auffi fa furface

étant fans cefTe renouvellée dans les conduits 6c

rcfervoirs , nous l'avons toujours trouvée claire

Se limpide : ce n'ed qu'en examinant les parties

intérieures du bâtiment , que nous avons re-

marque différens dépôts êc incruflations dont

nqus devons rendre compte. Celle que nous

avons trouvée à la partie fupérieure des murs ,

ctoit feche Se blanche , comparée à celle des

parties latérales inférieures
,
qui étoit jaune Se

rougeâtre, foncée dans quelques points, mollalTe

& fc pctriffoit fous les doigts ; l'une Se l'autre

avoit une faveur fortement acide , (Se paroît ré-

pondre à cette matière faline que le P. Cotte

&: M. le Vieillard avoicnt obfervée ,& à laquelle

ils avoient donné le nom de fel grimpant. Sur

Jes quatre côtés de la pierre qui forme le ré-

A iv
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fervoir , nous avons trouvé une croûte feche

& jaunâtre, qui adhéroit affez fortement, fur-

tout à l'embouchure des deux rigoles , Se fc

brifoit lorfqu'on vouloit la détacher ; au fond

du bâtiment , 8c près de la fource , nous avons

retrouvé la même incruftation , mais d'une cou-

leur jaune citrine plus décidée que par-tout ail-

leurs ; nous avons ramaffé avec foin ce qui

nous étoic néceiïaire de ces diverfes incrulla-

tions
,
pour pouvoir en connoître la nature par

l'examen chimique.

Nous avons dit que la furfaee de l'eau étant

fans cefie renouvellée dans les conduits 8c ré-

fervoir , il ne s'y formoit point de pellicule»

Leur fond efl enduit d'une matière noire 8c

fétide , femblable à celle que l'on trouve en

plus grande abondance dans le lit du ruiiïeau.

Celui-ci parcourt environ vingt toifes de ter-

rein dans lefquelles fon lit efl aiïez étroit 8c

reiTerré , 8c l'eau conferve encore fa limpidité :

mais , à mefure qu'il s'élargit en s'éloignant de

la fource , 8c que fon cours devient moins ra-

pide , fa furfaee fe couvre de plus en plus

d'une pellicule grife , terne , qui ne réfléchit

point les couleurs de l'iris ,
qui fe précipite

en devenant plus épailTe , 8c recouvre les pier-

res, les feuilles , les débris de tous les corps

qui fe trouvent au fond du ruiifeau , ainfi que
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îa furface fupérieure de la matière noiie
, gralTe

Se fétide dont tout ce fond eft enduit, & dont

la terre eft imprégnée à plufieurs pouces de pro-

fondeur.

On trouve , fur les bords du ruilTeau , des

faules , des joncs en bon état ; quelques plantes,

fur-tout la menthe aquatique ; les vers de terre,

qui y tombent des environs , meurent Se font

bientôt recouverts de la pellicule précipitée.

L'eau ne paroît point nourrir d'infedes , cepen-

dant on y trouve quelques larves., comme
celles de confins.

En fuivant ce ruifTeau avec attention , nous

avons découvert , à 80 pieds de diflance de la

première a une féconde fource
,
qui fortoit par

deux filers , à quatre ou cinq pouces au-dclius

du niveau de l'eau. Pourenconnoître la nature,

nous avons détourné l'eau du ruiffeau ; nous

avons fait conftrulre fur-le-champ , avec des

pierres 8c de la terre, une efpcce de dip;ue ou

petit baffin propre à recevoir l'eau de cette nou-

velle fource fans mélange avec celle de la pre-

mière. Le lendemain ce baffin éioit rempli d'une

eau claire & limpide , à laquelle nous avons re-

connu une odeur Se une faveur fortement hé-

patiques ; les pièces d'argent &. de cuivre que

nous y avons plongées , nous ont paru être

moins fortement & moins promptcment noircies
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que par l'eau de la première fource ; mais elle

a auin promptement agi fur le fel de faturne

Se [m la litharge. Par cette épreuve ,
& par quel-

ques autres, nous nous fommes alTurés que cette

féconde fource eft de la même nature que la

première
,
qu'elle fournifToit une aflez grande

quantité d'eau pour mériter d'être confervée ,

Se fujEtiroit , avec l'autre , aux befoins d'un fer-

vice même très-étendu.

Le ruiflTeau , formé ainfi par la réunion de

l'eau des deux fources , parcourt encore envi-

ron trente toifes de terrein : dans cet efpace s

fon lit devient de plus en plus tortueux 8c irré-

gulier , embarralTé par des joncs 8c autres corps

étrangers ; de forte que fon cours étant moins

iibre , & prefque nul dans quelques endroits ,

l'eau fe décompofe , efl entièrement trouble &
prend une couleur blanche terne

,
plus foncée

,

qu'elle conferve dans l'efpace de quatre à cinq

toifes , après s'être mêlée avec celle d'un autre

ruilTeau formé par l'eau de l'étang, à la chute

d'un moulin , fitué au-deffous & près du dé*

chargeoir.
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CHAPITRE IL

Extrait des Ouvrages qui ont été publiés

far l'Eau d'Enghien,

Auparavant d'entrer dans le détail des

expériences que nous avons faites pour déter-

miner la nnture chimique , ou les divers prin-

cipes qui minéralifent l'eau d'Enghien , il ell à

propos de faire connoître ce qu'en ont dit ceux

qui l'ont examinée avant nous ,
^' quel a été le

réfultat de leurs recherches. L'extrait de leurs

ouvrages fera le fujet de ce Chapitre.

Art. I. Le P. Cotte , cure de Montmo-

rency, s'eQ occupé le premier du ruilTeau d'En-

ghien , & l'a fait connoître par une lettre qu'il

a adrefTéc à l'abbé Noliet en 1756. Il avoit

penfé d'abord que ce ruifTeau étoit formé par

l'eau de l'étang. Mais il fut défabufé , lorfqu'il

vit que celui-ci étant à fcc , le ruifTeau ne ta-

rilToit point. Nous avons détruit entièrement

les doutes que quelques pcrfonnes pourroient

conferver à ce (ujet , en faifant des expérien-

ces comparatives , qui nous ont prouve que

l'eau de l'ctang ne ditréroit point des eaux de

fource ordinaire , tandis que celle du ruiffcaa
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d'Enghien préfentoit une foule de phénomènes

qui indiquoient fa nature particulière & miné-

rale. L'abbé Noilet ayant communiqué à l'a-

cadémie la lettre du P. Cotte , cette compagnie

chargea Macquer d'en faire l'examen. Los

occupations de ce célèbre chimifle ne lui per-

mirent pas alors de donner à ce travail l'éten-

due Se la perfeâion qu'il étoit fufceptible de

recevoir entre fes mains , il fe contenta par

quelques expériences, dont on peut voirie pré-

cis dans l'Hifloire de l'Académie des Sciences ,

année ij66 , de reconnoître que cette eau de-

voit fon odeur infecte Se fa propriété d'altérer

la couleur des métaux , fur-tout celle de l'ar-

gent Se du cuivre, non à des matières végé-

tales &c animales en putréfaétion , ainfi que l'a-

voit penfé le P. Cotte , mais à une efpece de

eombinaifon fulfureufe , ou foie de foufre ter-

reux dont il la croyoit chargée. Soupçonnant

que cette eau baignoit un terrein fulfureux , il

pria le P. Cotte de s'en afTurer par les recher-

ches néceflaires. Celui-ci fit d'abord fouiller fur

les bords du ruifTeau
,
près du mafTif de pierre

où l'eau fourcilloit : il trouva , d'un côté , de

la glaife , &" de l'autre un limon noir Se fétide.

Ayant remarqué que les pièces d'argent étoient

plus fortement teintes dans cet endroit que dans

ceux plus r'jignés de fa fource , il fit creufer
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Se rétrécir un peu le lit du ruifleau pour le faire

couler avec plus de rapidité : il vit aufli-tôt s'é-

lancer au milieu de l'eau
, qui étoit claire & lim-

pide , de gros filets de matière jaune , longs de

trois' à quatre pouces , & larges de deux. Ces

filets étoient accompagnés de grandes pelli-

cules blanches qui teignirent bientôt l'eau à

quelques pieds au-delTous , Se la rendirent blan-

che comme l'eau de favon. Il plongea à plufieurs

reprifes les mains entre les angles des pièces de

bois du pilotis d'où partoient ces pellicules , &
les retira pleines de cette même matière jaune

,

avec une forte odeur de foufre ou de poudre

à canon brûlée qu'elles confervèrent long-temps.

Ayant enfuite détaché une pierre recouverte

de cette même matière , il la fit defTécher &
J'expofa au foyer d'un verre ardent ; il en vit

foriir une fumée épaiffe
,
qui exhaloit une forte

odeur de foufre. Le limon defféché lui préfenta

le même phénomène.

N'ayant plus aucun doute fur Ja nature ful-

fureufe de l'eau d'Enghien , il s'eft appliqué à

la comparer aux eaux analogues qui exifient

en Europe , &: il a reconnu , par plufieurs ex-

périences , qu'elles pouvoient principalement

être affimilées à celles d'Aix-la-Chapelle , &c

fur-tout à celles de Bagnères & de Saint-

Amand. Quanta la produâiondu foufre, dont
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ce terrein eft chargé , il croit , d'après Mac-

quer, que le foiifre qui fe produit dans l'inté-

lieur de la terre , ne tenant fon principe inflam-

mable & par confëquent fon odeur
, que des

maiicies végétales &z animales décompofées ,

dont le phlogiflique fe combine avec l'acide vi-

triolique qu'il rencontre , il eft plus que pro-

bable que les matières végétales 8c animales

putréfiées que dcpofe l'étang d'Enghien , font

ia caufe première du foufre dont eft imprégnée

i'eau de ce ruiiTeau,

Art. II. Mémcïre de M, le Vieillard,

Dans ce précis , dont nous venons de rendre

compte , le P. Cotte s'eit contenté d'établir avec

certitude la nature fulfureufe de l'eau d'Enghien,

Quelques années après , en 1771 , M. le Vieil-

lard en a fait une analyfeplus détaillée , qu'il a

préfentée à l'académie royale des fciences ,

& qui eft inférée dans le neuvième volume à^%

Savans étrangers. Cette analyfe eil divifée en

trois parties. Il examine dans la première l'eau

môme , dans la féconde la maiicrc faline &
ccmme efHorefcente qu'on appercj-oit le long

des pilotis que baigne la fource , & qu'il ap-

pclleyè/^/i/7z;'j;zr;il parle dans la troifième du

dépôt qui Ce trouve fous l'eau.

S, ï. Lorfque M, le Vieillard a analyfé l'eau
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d'Enghien , la fource n'étoit point encore en-

fermée dans ie bâtiment dont nous avons parlé

&:qui Jametà l'abri du mélange des corps étran-

gers ; c'ell à cette raifon fans doute qu'il faut

attribuer quelques réfultats particuliers que lui

ont offert Ci^s expériences : il a cherché quelle

ttoit la température de cette enu avec le ther-

momètre de Réaumur, il a trouvé qu'elle étoit

de lo degrés au-deHlis de o , celle de Patmof-

phcre étant à p ^ ; elle nous a paru conllam-

ment de 12 degrés , foit que la température de

l'atmofphere fût au-defflis ou au-delTous de ce

terme» Nous avons trouvé que la différence de

la pefanteur fpécifique de cette eau avec celle

de l'eau diftillce, n'étoit point fenfble à l'aréomè-

tre de M. Beaumé. Avec celui de M. de Par-

cieux M. le Vieillard en a trouvé une très-nota-

ble, quia été, relativement à la pefanteurde l'eau

dillillée de 2 p. 7 I. , &: relativement à celle de

l'eau de Seine de 2 p. p lig. ^. De plus une

bouteille qui contenoit 1 liv. ly onces 7 gros

28 gr. d'eau dillillée , lui a paru contenir , de

l'eau de la fource , i liv. ly onces 7 gros 49
grains , ce qui donne , fur un volume de 30
onces & quelques gros

, 3 1 grains de différence,

tandis que, par le même procédé , nous n'avons

obtenu que 10 grains fur un] volume de 1^ on-

ces j il faut donc s'en rapporter nu réfultat donné
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par les expériences plus exades de M. Brif-

fon. Ayant mis de l'eau dans une bouteille dont

il a vidé le goulot , &; auquel il a attaché \\x\q

veflie mouillée , il s'y ed fait en l'agitant un peu ,

un gonflement très-fenfible ; noLis avons répété

la même expérience avec de l'eau , à l'inflant

même où elle venoit d'être puifée , il nous a

été impoiïîble d'appercevoir par ce moyen le

dégagement d'aucun gaz ,
&- la veiïie , qui fer-

moit exaélement la bouteille , ell reliée flafque

& n'a point changé d'état.

M. le Vieillard ne tire aucune conféquence

de l'aélion des difîérens réactifs qu'il a éprouvés

fur l'eau d'Enghien , il obferve feulement , re-

lativement à la dilTolution de vitiiol martial
,

que cette difTolution noircit d'abord , mais jau-

nit enfuite à mefure qu'on en verfe une plus

grande quandté , ce qu'il croit pouvoir attribuer

à ce que l'acide furabondant du vitriol redilTout

la partie m.artiale , colorée d'abord par la va-

peur du foie de foufre
,
puifqu'elle noircit de

nouveau en ajoutant une quantité plus grande

d'eau de la fource. Il a cherché enfuite à con-

noître combien de temps cette eau pouvoit con-

ferver fa vapeur de foie de foufre : des expé-

riences qu'il a tentées dans cette vue , la plus

frappante efl celle qu'il a eu occafion de faire

fur une bouteille de quatre pintes, dont l'eau,

puifée
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puifée neuf mois auparavant , fentoit fortement

le foie de foufre , & teignoit les folutions mé-

talliques ; il efl à croire qu'elle n'avoit ainfi con-

fervé Tes propriétés pendant un aufTi long ef-

pace de temps
,
que parce qu'elle avoit été

entièrement garantie du contad de l'air dans

une bouteille très-exactement bouchée. Il a

reconnu , ce dont nous nous fommes afliirés

après lui, que celte eau, après un demi-quart-

d'beure d'ébuUition , confervoit fon odeur 8c

fa propriété d'altérer la couleur des métaux ;

que celle-ci étoit mêine plus forte que dans

l'eau fortant de la fontaine.

Pour déterminer plus exaétement la nature de

cette eau. Se la quantité de fes principes, M. le

Vieillard en a fait évaporer, au bain de fable,

dans plufieiirs capfules de verre , yo livres . qui

avoient été puifées quelque-temps auparavant &:

filtrées enfuite, pour dépouiller l'eau de [on dépôt '

fpontané. Celui-ci avoit pefé quinze grains , Se

il l'avoit reconnu pour une terre calcaire entiè-

rement foluble dans les acides avec eflervef-

cence. Après avoir raiïèmblé le réOdu des dif-

férentes évaporations,qui pefoit 4 gros yo grains,

il l'a examiné par les difi'érens réadifs. Des pro-

duits qu'il a obtenus par leur moyen , (Sw dont

la fomme étoit moindre de 25" grains que

«elle du premier produit ou rclidu total de

B
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l'évaporation , à caufe de la perte inévitable

dans les différentes manipulations , il conclut

que 2 livres ou une pinte d'eau d'Enghien con-

tient environ 2 7
grains de fel deGlauber, ^ grain

de fel marin à bafe terreufe
, 4. gros de félénite

,

une très-petite quantité d'alun y ôc 6 — grains de

terre , y compris le dépôt fpontané.

En même- temps qu'il faifoit cette évapora-

tion à l'air libre , il en a fait une féconde dans

des vaifTeaux fermés de la même quantité d'eau

puifée le même jour , également filtrée 6c dé-

pouillée de fon dépôt fpontané. Il en a obtenu

un réfidu beaucoup plus blanc que celui de la

première évaporation , ôc dont le poids a été

de J gros 64 grains
,
par conféquent d'un gros

14. grains plus confidérable ; il a examiné ce

fécond réfidu de la même manière , 8c par les

mêmes réaâifs , excepté qu'au lieu d'efprit de

nitre, il a employé le vinaigre diftillé : il a ob-

tenu les mêmes produits , mais dans des quan-

tités différentes -, favoir
,
pour 2 livres d'eau ,

abflradion faite de la perte, comme dans le

premier produit , j
grains de fel de Glauber

,

^ grains de fsl marin à bafe terreufe , y
gr. de

gomme , ( il ne fait point mention de celle-ci

dans le premier réfultat ) S -^ grains de fels fé-

léniteux & alumineux. Se 6^ grains de terre,

en comptant le dépôt fpontané. Une obfervatioa
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Iparticullcre qu'a faite M. le Vieiliard , en met-

tant à évaporer 6 livres d'eau dans une capfuîe

de verre , eft celle d'une crillallifation rameufe

qu'il apperçut gria-fper le long des parois de la

capfule. Les criitaux avoient la forme d'une

barbe de plume , comme ceux du fel ammo-
niac & avoient la même flexibilité. Il verfa

deffus quelques gouttes d'alkali fixe , il s'en dé«

gagea des vapeurs rrès-fenfibles d'efprir vola-

til , & il ne douta plus que ce ne fut un vérita-

ble fel ammoniac. Ne fâchant à quoi attribuer

la formation de ce fel , qu'il regardoit, avec

raifon , comme trcs-ctranger à l'eau d'Enghien ,

il fe relTouvint que l'eau qui les avoit fournis,

avoit été puifée dans un temps où la fource

étoit remplie de feuilles , de dépouilles d'in-

feâes, 8< il foupçonna que ces matières macé-

rées avoient donné lieu à la formation de ce

fel , ainfi qu'à celle de la partie gommeufe.

§. II. Apres cet examen de l'eau , M. le

Vieillard a fait celui du fol grimpant ou de

rincrullaiion faline que l'on trouve fur les pier-

res , au voilinagc de la fource ; ce fel avoit

une faveur fortement acide ; il a rougi fur-Ie-

champ la teinture de tourne-fol ; cxpofé à un

degré de chaleur convenable, ckns une cornue,

il n'a rien donné par la fublimaiion y décoinpofc

par Talkali fixe , il a donné un précipité d'ua

Bij
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blanc fale : il a lefTivé , à plufieurs repiifes , ce

précipité dans l'eau diftillée. Après avoir filtré ,

il a verfé deffus quelques gouttes d'huile de vi-

triol ,
jufqu a ce que la difTolution fe fît pai-

fibleiîient ; aidé de la chaleur du bain de fable,

il dit avoir obtenu , par l'évaporation de cette

diiFoIution , du véritable alun , qui , fondu dans

l'eau, a donné avec l'alkali fixe un précipité en

floccons. D'un autre côté la liqueur qui avoit été

filtrée , a donné par l'évaporation , des criflaux

de tartre vitriolé.

§. m. Le dépôt formé fous l'eau, mis fur

les charbons ardents , a répandu des vapeurs

d'efprit fulfureux. Un gros Se demi de ce

dépôt , ramaflTé en été , lui a donné , par la

fubUmation, fix grains de foufre. -Lefflvé en-

fuite , tant à l'eau froide qu'à l'eau bouillante ,

& uni à l'efprit de nitre
,

jufqu'à ce qu'il n'y

eût plus d'effervefcence , il s'ell fait un préci-

pité, qui, filtré Se édulcorc, a pefé 5*4 grains,

Se il efl relié , fur le filtre , 2p grains de matière

non diiïbute. M. le Vieillard a examiné l'un Se

l'autre, Se fes effais lui ont prouvé que le premier

étoit une terre abforbante , &: la féconde de la

félénite.

Art. III. Anaîyfe de M. Deyeux.

L'eau qui a été analyfée par M. Deyeux lui
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avoît été envoyée dans des bouteilles exaâe-

ment bouchées. On fait que de cette manière

l'eau conferve i^es propriétés, il a donc été à

même de reconnoître fon odeur fulfureufe , fa

limpidité , fon adion fur les métaux ; il a vu ,

qu'expofée au coniaél de l'air , elle fe trou-

ble , qu'il s'y forme une pellicule qui fe préci-

pite : 6c qu'enfuite l'eau répand fa tranfpa-

rence ; enfin il a obfei'vé, comme nous l'avons

fait après lui , qu'en la faifant bouillir promp-

tement , elle prenoit une belle couleur verte

très-fcnfible. Après ces généralités fur les pro-

priétés phyfiques de l'eau , M. Deyeux com-

mence fon analyfe par l'emploi des réaétifs ;

les colorans , les diiférens alkalis , les folutions

métalliques & enfin les acides ; ceux-ci , mêlés

à l'eau d'Enghicn , n'y ont d'abord occafionné

aucun changement ; mais , au bout de quelque

temps, il s'efl fait, au fond des vafes dans lef-

quels on avoit fait les mélanges , un léger pré-

cipité blanchâtre
,
qui , mis fur les charbons

ardens , a exhalé l'odeur d'efprit fulfureux volatil.

Pour reconnoître plus sûrement la nature de

ce précipité , il a pris trois pintes d'eau mi-

nérale Se a vcrfé deffus deux gros d'huile de

vitriol redifiée : l'odeur de l'eau a paru aug-

menter un peu, mais la tranfparcncc a été la

même ; au bout de vingt-quatre hcurcj il s'cLl

Biij
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formé , an fond du vafe, un Itgcr précipité

blanchâtre ; il a gardé le tout pendant quatre

jours , après lefquels il a verfé , fur un filtre , la

liqueur Se le dépôt ; il efl reflé fur le filtre une

matière blanche , qui , deflféchée , a pefé trois

grains , & qu'il a reconnue pour du foufre mêlé

à une certaine quantité de terre abforbante.

M. Deyeux demande fi l'on doit attribuer le

foufre obtenu dans cette précipitation à la dé-

compofition d'un foie de foufre par l'acide vi-

triolique, ou fimplement à un dépôt fpontané ,

femblable à celui qui a lieu dans l'eau qui fe

décompofe par l'aélion de l'air : cette dernière

opinion lui paroît plus vraifemblable ,
parce

que s'il y avoit eu décompofition d'un foie de

foufre par l'acide , le dépôt fe feroit forme fur-

ie-champ , Se la liqueur auroit auiri-tôt perdu

fa tranfparence. Il croit donc que dans cette

opcradon , comme dans l'eau expofée à l'air

,

le foufre s'eft précipité
,
parce qu'il a été aban-

donné par le principe qui le tenoit endiiïblution :

il fe propofe d'examiner , dans la fuite de fou

analyfe, quel efl ce principe
,
qui, uni au foufre

,

le rend diffoluble dans l'eau , comment il y efc

uni , Si. pourquoi il l'abandonne fi promptement.

2. Pour fécond moyen d'analyfe, M. Deyeux

a eu recours à l'évaporaiion à ficcité : il a mis

dans une cucurbite de verre , munie de foa
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cHapiteâu & d'un récipient , cinq livres d*eau

minérale ; il a placé l'appareil fur un bain de

fable & a commencé la dillillation à un feu

doux: il a mis à part les liqueurs obtenues dans

les differens temps de levaporaiion , afin de

les examiner féparément & de les comparer les

unes aux autres : la diftillation achevée, il a

délutté les vaifTeaux 6c a ramaffé le réfidu qui

ëtoit au fond de la cucurbite ; la portion du

centre étoit blanche &: légère , celle qui tou-

choit les parois Se le fond étoit jaunâtre 6c

y adhéroit (i fortement qu'elle s'en eft détachée

avec peine ; le total pefoit irente-fept grains.

Comme il defiroit avoir une plus grande quan-

tité de réfidu , il a répété cette opération fur

plufieurs livres d'eau ; & ayant cru pouvoir

donner le degré de l'ébullition , c'ell alors qu'il

a remarqué que l'eau devenoit dans ce moment

trcs-tranfparente
,

qu'elle prenoit bientôt une

couleur jaune tirant fur le verd, qui difparoif-

foit enfuite lorfque le dépôt fe formoit au fond

des vaiiïeaux. Il croit que ce phénomène dé-

pend de la terre 6c du foufre qui exifient fé-

parément dans l'eau , fe combinent au degré

de chaleur de l'eau bouillante , forment alors

un véritable foie de foufre, qui donne à l'eau

cette couleur
;
que celle-ci difparoît, lorfqu'en

continuant l'ébulliiion , le foie de foufre fe

B iv
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dccompofe, la terre fe précipite avec une por-

tion de foiifre , 8c l'autre portion de cette der-

nière fubflance paffe avec l'eau dans le récipient.

Après cette théorie , auffi fimple que vrai-

femblable , de la couleur que prend l'eau

d'Enghien , dans le moment de rébullition ,

M.Deyeux pafTeà l'examen , d'abord des pro-

duits liquides, enfuite du réfidu ou produit fec

de la dilliilaiion.

ï". Le preir.ier produit , ou les quatre onces

de liqueur, quiontpafTi les premières dans le

récipient , avoient une forte odeur de foie

de foufre ; la diiïblution d'argent y a occa-

fionné un précipité noir très-foncé
,
qui , au

bout de quelques heures ,-s'efl dépofé fous cette

même couleur , au fond du .verre : une pièce

d'argent , placée à l'orifice du verre qui conte-

noit une portion de cette liqueur dilîillée , a

été noircie très-promptement ; l'acide vitrio-

lique , verfé defTus , a fimplement développé

l'odeur. Le fécond produit , ou les quatre onces

fie liqueur qui ont pafTé enfuite , examinées de

même , ont préfenté les mêmes réfultats , mais

avec moins d'intenfité. Le troificme n'a point

paru différer de l'eau diflillée , 8< les réaétifs

qui ont agi fur les deux autres, n'ont produit

far ce dernier aucun changement. M. Deyeux

croit donc que les deux premiers produits cor,-
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tenoient du foufre , noPx dans l'état de foie de

foufre ou uni avec une terre Se un alkali ,

puifque ni l'un ni l'autre n'avoientpu pafTer dans

la dillillation , mais combiné avec un être par-

ticulier qu'il appelle Caufllcum avec Meyer ;

que c'efl à cet être que le foufre a dû la pro-

priété de fe diffoudre dans l'eau , 6v- cclle-ci

fon odeur hépatique à leur combinaifon. Pour

changer cette conjecture en certitude, il a fait

l'expérience fuivante.

Il a mis , dans une fiole ,
partie égale de

chaux vive Se de foufre , avec huit onces d'eaii

diflillée ; la fiole placée fur un bain de fable , il a

donné le feu affez fort pour faire bouillir le mé-

lange pendant quelques minutes , après lef-

quelles il a retiré le vaifTeau du feu. La liqueur

avoit une couleur jaune tics-foncée, &: fentoit

fortenient le foie de foufre. Il l'a filtrée & l'a

foumife à !a diftillation , dans un appareil con-

venable & au degré de chaleur de l'eau bouil-

lante. A ce degré il a obtenu, dans le récipient

,

une liqueur laiteufc qui avoit \mQ forte odeur

de foie de foufre ; la dillillation a été coniinuce

jufqu'à ce qu'il ne rcflât plus , dans la cucurbite

,

qu'une once de liqueur ; il a verfé, fur ce ré-

fjdu , fix onces d'eau ; il a remis à diilillcr,

&: a répété cette opération jufqu'à fix fois. Alors

la liqueur du récipient n'avoit plus d'odeur ;



C 26 )

& celle de la cncurbite , Hins couleur & fans

faveur , furnageoit un dépôt , qu'il a ramalTé 8c

reconnu pour de la terre & du foufre mêlés

ilmplement enfemble &c nullement combinés.

Dans celte expérience , dit M. Deyeux , le prin-

cipe eau (tique de la chaux s'eft uni au foufre ,

fans cependant abandonner entièrement la pre-

mière, 8<. a fait partager à ces deux fub(lances la

propriété d'être folubles dansl*eau. En continuant

l'ébulliiion, ce principe abandonne la chaux 8c

une portion de foufre ; l'un & l'autre fe pré-

cipitent alors au fond de la cucurbite , mais

il refte combiné avec l'autre portion de foufre,

qui, rendu foluble par cette union
,
paffe avec

Teau dans le récipient. Ain(i les premières onces

de la liqueur obtenue par la diflillation , avoient

une forte odeur de foie de foufre , & ne con-

tenoient que du foufre en dilTolution ; enfuite

cette odeur a diminué peu à peu , & la li-

queur qui a pafTé en dernier , étoit femblable

à Teau diflillée , parce que le principe cauflique,

en fe difTipant , avoit entraîné avec lui tout le

foufre auquel il pouvoit s'unir ^ & le refte s'étoit

précipité avec la chaux au fond de la cucurbite.

L'analogie qu'il a obfervée entre cette eau dif-

lillée 8c l'eau minérale , le confirme dans l'idée

que cette eau ne contient point de foie de fou-

fre , mais du foufre en cliOTokuion , à la favei>x



(27l

<3iT principe cauHique auquel il efl uni dans

les entrailles de la lerre. On verra par la fuite

de notre analyfe
, que M. Deyeux eft celui qui

s'ell approche le plus près de la vcrité, ^ qui

a le mieux preiTenii le véritable état du foufre

dans l'eau d'Enghien.

2^. En examinant Se lellivant le réfidu fec

de la diflillatioii, ou ce qui étoit relié au fond

de la cucurbite , M. Deyeux a vu qu'une par-

tie fe diiïblvoit dans l'eau , qu'une auire païtie

infoluble refloit fur le filtre. La première a

donne par des évaporations Se cridallifations

répétées , différens fels fur lefquels il a verfc

les divers réactifs
,

qui lui ont fait connoître

que la pellicule qui fe forme pendant l'évapo-

ration , eil U!ie véritable félénite ,
qui fc crif-

tallife dès qu'elle vient à manquer de l'eau né-

ceiï:iire pour la tenir en dilTolution ;
que les fels

de la première 8c féconde criilaliifation ne dif-

férent point du fel d'Epfom d'Angleterre , ou

fel de Glauber à bafe terreufe ;
que le fel de

la troificme criitallifation
,
par la propriété ([u'il

lui a remarquée de tomber en deliquium , lorf-

qu'il ell expofé à l'air , &c par la nature du pré-

cipité qu'il a donné avec l'eau mcrcuriclic, doit

ctre regardé comme un fel marin à bafe terreufe :

Qiiïin que l'eau- mère qui ell refléc , tcnoit en

dinfolutian une certaine quantité de ce même
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Tel
,
que la vifcofité &: répaifrifTement de l'eau-

mèie ont empêché de cniîallifer. La féconde

partie, celle qui a refufé de fe difToudre , a

donné , par des ledîves répétées dans le vinai-

gre , dans l'eau bouillante , &: par la fublima-

tion , une terre abforbante , de la félénite 8c

du foufre. Quant à rincrudation que l'on trouve

aux environs de la fource fous le nom de fel

grimpant , ce n'eft amtre chofe , fuivant lui
,

qu'une terre mêlée avec un peu de foufre ,

une petite quantité de fel marin à bafe terreufe

& beaucoup de félénite.

De toutes ces expériences , faites avec autant

de foin que de méthode , M. Deyeux conclut

que l'eau d'Enghien contient

,

i". Du foufre tenu en difTolution , à la faveur

du principe cauftique de Meyer.

2.". Une véritable félénite.

3°. Du fel de Glauber à bafe terreufe , ou du

vrai fel d'Epfom. Il a obfervé que ce fel , mis

fur un charbon ardent , s'efl gonflé en perdant

fon eau de criftallifation
;
que , dans cet état

,

il n'a point de faveur ftiptique , ce qui le fait

différer de l'alun.

4.°. Du fel marin à bafe terreufe.

S°» Une eau-mcre
,
qui contenoit de ce même

fel.

6". Une terre abforbante»
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Là parfaite difîblution de cette terre dans

l'eau d'Enghien , & fon infolubilité dans l'eau

ordinaire , lui ont fait foupçonner qu'elle étoit

unie 6c combinée dans l'eau minérale avec le

principe cauftique auquel elle devoit fa folu-.

bilité.

Art. IV. Analyfe de M. Roux.

Nous ne fuivrons point MM. les commilîàires

de la faculté dans l'expofé qu'ils font dans leur

rapport de la pofition de la fource d'Enghien

,

de la quantité d'eau qu'elle peut fournir dans un

temps donné , de la température de cette eau ,

de fon odeur , de fa faveur , de la manière

dont e)le fe décompofe à l'air, delà pelliculô

qui fe forme , &c. Pour éviter des répétitions

,

nous croyons qu'il fuffit de faire connoître fes

expériences paruculières parlefquelles M. Roux

a cherché à s'affurer de l'état du foufre dans

l'eau d'Enghien & de la nature des autres prin-

cipes qui y font contenus.

Ayant fait porter , dans fon laboratoire , une

certaine quantité de cette eau puifée quelques

jours auparavant , mais , ainfi que toute celle

qu'il a examinée, renfermée dans des bouteilles

bien bouchées , & qui paroifloit n'avoir rien

perdu , il en a verfé quatre ou cinq onces dans

plufieurs verres , & a e(ra)'é fur ces diverfci
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portions , l'aâion des différens réadifs. Parmî

les rcTuliais qu'ils lui ont offert , celui qu'il a

obtenu de la dilFolution de la chaux d'arfenic

dans l'acide marin, improprement appelle beurre

d'arfenic , a principalement fixé Ton attention.

Quelques gouttes de cette dilTolution , verfées

dans un des verres qui contenoit quatre à cinq

onces d'eau minérale , donnèrent fur-le-champ

un précipité d'un beau jaune d'orpiment , 6c

qui avoit l'odeur propre à cette fubfiance. Cette

efpcce de découverte détermina M. Roux à

répéter l'expérience.

1°. Il a pefé huit livres d'eau d'Enghien ;

il a verfé peu-à-peu une once de liqueur arfe-

nicale , il s'eft fait un précipité jaune en floc-

cons légers , qui ont bientôt g^gné le haut de la

liqueur; il a filtré pour féparer ce précipité, qui,

deiïeché , a pefé dix grains , Se a offert tous les

caraélcres de l'orpiment. Il a verfé encore un

peu de la même difToIuiion dans la liqueur

dont il avoit retiré , par la filtration , ce premier

précipité , il s'en efl fait un fécond qui n'éroit

plus coloré , mais blanc 8c femblable à celui

qui a lieu en verfant de cette liqueur dans l'eau

diflillée.

2°. Trois jours après, neuf livres d'eau mi-

nérale, puifée le même jour que la première,

ont donné , avec la même quantité de liqueur
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arfénicale , un double précipité ; l'un , comme
celui de la première expérience

, jaune , léger.

Se flottant dans la liqueur , qui , defleché , a

pefé neuf grains ; l'autre blanc , plus lourd ,

a adhéré aux parois des vailTeaux j il n'eft point

dit quel a été le poids de ce dernier,

3°. Huit livres d'eau d'Enghien
, gardée de-

puis trois jours dans une bouteille mal bouchée

,

& qui étoit déjà un peu trouble , ont donné,

avec une égale quantité du même réadif , un

précipité mêlé de jaune ëc de blanc , dont le

poids , après la ieparation & deffication , a été

de vingt-trois grains.

40, Enfin , defirant fe procurer une plus grande

quantité de ce précipité , M. Roux s'efl. tranf-

porté à la fontaine avec M. Darcet. Là ils ont

précipité une quantité confidérable d'eau, 8c

ont obfervé que, lorfqu'ils n'employoient que la

* juHe proportion de liqueur arfenicale , il ne fc

formoit qu'un feul précipité jaune , léger &
flottant ; mais que, lorfqu'ils en verfoient au-

delà , il y avoit en même-temps un précipité

blanc
, plus lourd , qui tomboit fur-le-champ

au fond des vailFcaux. D'après cette obferva-

tion, il n'cfl pas aifé de concevoir comment
une once de liqueur , mêlée à huit livres d'eau,

n a donné , dans la première expérience , que

<dix grains d'un fcul précipité, tandis que , dans
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la féconde j en veifant une égale quantitéde cette

liqueur , fur neuf livres d'eau, il y a eu un dou-

ble précipité , dont le premier n'apefé que neuf

grains, au-lieu de dix que' l'on avoit obtenu fur

huit livres d'eau. Pour lever cette difficulté , il

auroiî été utile que MM. Roux & Darcet eudent

fpécifîé combien ils avoient employé de liqueur

arfenicale dans une quantité donnée d'eau , &:

le poids de l'un ôc de l'autre précipité qu'ils ont

obtenu dans la grande expérience faite à la

fontaine.

M. Roux s'efl cru fondé à croire que la ma-

tière qui coloroit en jaune ces précipités étoit

du foufre
,
puifqu'en en mettant quelques grains

fur les charbons ardens , il brûloit à la manière

de l'orpiment 8c exhaîoit une odeur mêlée de

foufre Se d'arfenic : il s'en eft aiuiré, en fou-

mettant à la même expérience une égale quan-

tité de ce précipité jaune , de celui mélangé qu'il

avoit eu de l'eau qui commence à fe troubler , 6c

d'orpiment naturel ; de plus , il a mêlé cin-

quante-deux grains de ce précipité jaune avec

le double de fon poids de mercure fublimé

corrofif 5 il a mis le tout dans une petite cor-

nue au feu de réverbère, Se a obtenu, par la

fublimation , du véritable cinnabre.

Ces expériences , difent MM. les commif-

faires, confiâtent de la manière la plus évidente

la
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îa préfence du foufre dans l'eau d'Enghîen

;

dles foiirnilTent encore une méthode fimple

& facile de le démontrer dans les eaux où fon

exiftence efl douteufe , Se préférable à celle

qu'ont employée MM. Richard Se Bayen , dans

î'analyfe des eaux de Bagnières , puifque la

couleur jaune du précipité arfenical indique'

immédiatement la préfence du foufre , le feul

qui puiiïe donner cette couleur à l'arfenic.

Les autres expériences que M. Roux a tentées

pour reconnoître la fubftance que le foufre

abandonne pour s'unir à l'arfenic , ne lui ont

offert aucun réfultat fatisfaifant , & il s'étoit

propofé de faire un examen plus fuivi de ce

précipité arfenical.

Après avoir démontré la préfence du foufre

dans l'eau d^Enghien , il a procédé à la recher-

che des autres matières qui y font contenues.

Quinze pintes de cette eau , puifée depuis

douze jours , 6s: qui n'avoit rien perdu , ont

donné trois gros douze grains de réfidu fec ,

ou fept grains jj par livre , ou quinze 7^ grains

par pinte. Quelques grains de ce réfidu fec ,

mis fur un fer rouge dans un lieu obfcur , n'ont

donné ni flamme , ni vapeurs fcnfiblcs. Sur

deux gros de ce même rélidu on a vcrfé huit

onces d'eau diflillée. Elles en ont diiïbus qua-

rante-trois grains j il eu rcflé un gros vingt-neuf

C
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grains de matière non difToute. En lefHvant celle-

ci avec deux onces de vinaigre diftillé , elle

a donné quarante quatre grains de terre cal-

caire & foixanie-rept grains d'une véritable fé-

lénite : l'eau qui avoit diilous les quarante-trois

grains du premier réfidu mife à évaporer, a pro-

duit d'abord de la félénite ; enfuite, par la crif-

tallifation du fel de Glauber , mêlé à la fin d'un

peu de fel marin ; l'eau-mère, étendue avec un

peu d'eau dillillée , a précipité, par l'alkali fixe,

&: a répandu , avec l'huile de vitriol, une légère

odeur d'efprit de Tel ; elle contenoit donc du

fel marin à bafeterreufe. De cet examen MM. les

ComminTaires concluent que les eaux d'En-

ghien contiennent , outre du foufre , une aiïez

grande quandté de terre calcaire pure & de

félénite , un peu de fel de Glauber , une plus

petite quantité de fel marin , ôc de fel marin

à bafe terreufe ; ils ne déterminent point la

quantité précife de ces divers principes.-

Mais quelle eft la fubflance qui tient le foufre

en diSfolution dans Teau , & pourquoi s'en fé-

pare-t-il par le contad de l'air. Ces Meffieurs

penfent que le foufre eft uni dans cette eau à un

alkali de la nature de la bafe du fel marin ou

natrum avec .lequel il forme un foie de foufre;

que la félénite Se le fel marin décompofe celui-

ci à l'air par l'union de leur acide avec fon alkali ;
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^ qui fait que , d'un côté , le foufre fe préci-

pite avec la terre que les acides abandonnent
j

de l'autre celle-ci forme avec ces acides du fel

de Glauber , du fel marin à bafe terreufe &
du fel marin ordinaire ; ou bien , difent-ils en-

core 5 le foufre efl uni à une terre calcaire dans

l'état de chaux vive , laquelle reprenant de l'ait

par le contaét de l'atmofphère , cefle d'être

foluble , fe précipite &: entraîne, le foufre avec

elle.

Après cette théorie fur le principe qui tient

le foufre en difTolution , théorie qu'ils ne pré-

fentent que comme une conjedure , MM. les

Commiflaires , d'après l'expofé des principes

qui minéralifent l'eau d'Enghien , tirent des

conféquences naturelles fur les bons effets que

l'on doit en attendre dans un grand nombre

de maladies. Nous nous réfervons de les faire

connoître loffque nous traiterons de leurs pro-

priétés , afin de donner plus de force à notre

avis , en l'appuyant de leur autorité. Nous ter-

minerons en obfervant que quelque éloge que

l'on doive aux diverfes analyfes dont nous

venons de rendre compte , il fera démontré

par nos travaux, i". que l'eau d'Enghien ne

contient ni alun , ni fel ammoniacal , comme
quelques circonflances étrangères l'ont fait croire

à M. le Vieillard ; 2°. que plufieurs principes

C ij



iont échappé à leurs recherches , tels que l'acide

crayeux , la niagnéOe ik le fel marin ordi-

naire à celles de AI. Deyeux
; que la quan-

tité de ces divers principes n'ell que peu exac-

tement ou point du tout déterminée; 4.°. enfin

que l'état du foufre eft différent de celui qu'ils

ont indiqué ;
qu'il n'eQ point uni avec le caujîl-

cum de Meyer , comme le penfe M. Deyeux ;

encore moins dans l'état de foie de foufre ter-

reux ou alkalin , comme l'avoient cru MM,
Macquer &i Roux.

m

CHAPITRE IL

Tropriùés phyfiques de VEaa d'Enghlen*

I ^ ES premières expériences que nous avions

à tenter fur l'eau de la fource d Enghien , dé-

voient néceffairement , pour en connoître la

nature fous tous les rapports , avoir pour objet

fes propriétés extérieures ou phyfiques.

§.T. Odeur. L'eau d'Enghien exhale une odeur

fi fétide & fi délagréable
,
que les habitans des

environs la défignent , com ne nous l'avons

déjà dit , fous le nom de RuiTenu puant : en

effet , à cent pas de la fource , & même à une
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plus grande dîftance , fuivant la force & la dî-

reclion du vert , elle répand une forte odeur

de foie de foufre , ou par "aiteineut femblable

à celle des œufs couvés. On verra , par la (uite

de notre analyfe
,
que c'efl réellement le prin-

cipe volatil b<. odorant contenu dans ces deux

matières, qui minéralife l'eau d'Enghien , c^ qui

lui donne4e caractère diflinctif d'eau hépatifée.

Nous avons obfervé plufieurs fois
,
que fon

odeur affecle plus défagrcablemeiit à une cer-

taine diftance, lorfqu'elle efl divifce Se tranf^Dor-

tée par les courans d'air , que fur le ruiiïeau

ir.ême. On conçoit aifément cette fnccefTlon non

interrompue de l'odeur, par la continuité de fon

dégagement ; d'ailleurs cette extenfion de la

vapeur odorante de l'eau
, prouve qu'elle ne fe

décompofe pas fur-le-champ par le contaél

de l'air , Si qu'il faut un certain temps pour

que cette décompolition ait lieu.

§. II. Limpidité. Une autre obfcrvation
, qui

tend à le prouver, c'efl qu'en examinant l'eau

avant qu'elle ait fubi aucune altération , comme
celle du rcfervoir , dont la furface e(l fans

cefTe renoMvcllée , il ne s'y forme point de

pellicule, S< elle cil parfaitement claire Si lim-

pide. Les lé'^crs Hoccons la nellenK qu'on y
îipperçoit quelquefois , font dus à la décompoi

C iij
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fition de la petite quantité d'eau qui ftagne fur

les bords inégaux & raboteux des pierres qui

forment les conduits & réfervoir. De même
,

tant que le cours du ruiiTeau eft rapide, il ne

s'y forme point de pellicule , Se l'eau conferve

fa limpidité ; mais , à mefure que l'on s'éloigne

de la fource , que le ruilTeau eft moins rapide ,

que l'eau a été plus long-temps expofée au con-

taét de l'air , cette pellicule augmente ôc la lim-

pidité diminue ; enïin , dans les endroits où les

plantes , & les corps étrangers qui y font plon-

gés interceptent prefqu'entiè rement fon cours,

où il ne refTemble plus qu'à une malTe flagnante

,

l'eau ell entièrement trouble, Se prcfque tota-

lement décompofée ; nous avons obfervé en

même-temps que fon odeur étoit moins vive,

moins pénétrante
,
que les métaux que l'on por-

loit fur foi étoient moins fortement Se moins

promptement altérés , lorfqu'on reflcit fur les

bords de ces marres, qu'auprès de la fource,

où le principe odorant qui s'en dégage avec

toute fon activité , les ternit d'abord & les noir.,

cit bientôt avec la plus grande promptitude,

§. III. Saveur, Lorfque l'on goûte l'eau d'En-

ghien , on éprouve d'abord une forte faveur

d'oeuf couvé ; mais en la confervajit quelque

temps dtin$ Çd, boucliç , ^ en Tagitant ^ comme
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Jbn doit le faire ,
pour reconnoître le mélange

des faveurs ,
qui a lieu fi fouvent dans les pro-

duits naturels , on trouve , après cette faveur

d'œuf couvé , une légère amertume , fuivie

d'une efpcce d'adridion. Nous avons confulté

pluHeurs perfonncs qui ont goûté l'eau avec

nous , 8c qui , pour la plupart , ont reconnu

ce mélange des faveurs. Nous croyons pouvoir

préfumer que le goût d'oeufcouvé ou hépatique

dépend plus de l'imprenion qu'elle excite fur le

fens de l'odorat que far celui du goût , puifqu'on

peut en diminuer l'impreffion défagréable en

comprimant les narines : de forte que fa véritable

faveur eQ d'abord douceâtre &: fride
,
que celle-

ci eft bientôt fuivie d'une légère amertume ,

mclée d'une aftridion foible , dont l'efTet fe

porte principalement fur les dents , Si que celle

que l'on dcfigne fous le nom d'hépatique , n'efl:

que le produit d'une fenfation limultanée , ex-

citée fur l'organe de l'odorat. C'cft par cette

raifon peut-être que l'on peut expliquer pour-

quoi , à l'exception des autres animaux , certains

oifeaux domelliques , & en particulier les ca-

nards chez lef juels ce dernier organe efl moins

fenfible , ne fuyent point le ruiile.ui
,
qu'ils fem-

blent même s'y plaire, & le préférer à un autre

d'eau douce , fiiué à coié de fourni par l'é-

tang,

Civ
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§. IV. Température, Il ctoit nécelTaire de mul-.

tiplier les expériences , de les tenter à diffci entes

heures du jour, fur-tout à celles dans lefquelles

la température de l'atmofphere varie davantage,

pour bien connoitre celle de Peau d'Enghien.

Le i6 Septembre, à onze heures &: deniie

du matin , nous avons pris deux thermomètres

de marche égale : tous deux
,
placés à l'ombre,

marquoient, pour la température de l'atmof-.

phere , i6 degrés &: demi ; le mercure , dans

celui qui a été plongé dans le baffin de la fource

,

ell defcendu , & s'ell conRamment tenu à 12

degrés.

Le 15; Septembreau matin,troïs quarts d'heures

avant le lever du foleil , le thermomètre extérieur

marquant 11 degrés ; celui quia étéplongé dans

l'eau de la fource , s'eft élevé à douze. Le même
jour à fept heures &: demie du foir.la tem.pérature

de l'atmofphere étant de ly degrés , celle de

la fource n'a point varié , & le mercure du ther-

momètre qui y a été plongé , s'eft tenu à 12 dé-

grés 5 comme dans les précédentes expériences.

Enfin le famedi 24. Septembre , à fept heures

& demie du foir , deux thermomètres ,
qui ,

placés à l'air , marquoient tous les deux 15* dé-

grés, ont été plongés en même-temps dans le

yéfervoir 3 6c tQU3 dçux font dçfcendus à ïS,

degrés,
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De ces expériences , & du rapport de ceux

qui habitent près de la fource , & qui nous ont

aiïuré qu'ils ne lont jamais vu fe geler , même
pendant les plus grands froids

; qu'alors ils ont

feulement remarqué un brouillard aflez épais ,

qui s'élève de delFus le ruifleau , ce qui arrive

toutes les fois qu'un fluide efl plongé dans une

atmofphere d'une température plus froide que

lui, on peut conclure que la température de

cette fource ell conflamment la même , Se de

12 degrés daiis tous les temps. Cette eau oiTre

donc , fous ce point de vue , une particularité

remarquable : prefque toutes les eaux fu!fu-

reufes ou hépatiques connues font chaudes ;

quelques-unes même , comme celles d'Alx-la-

Chapclîe , le font à un très-haut degré , Si font

monier le mercure dans le thermomètre juf-

qu'au terme de l'eau bouillante : les plus fai-

bles , comme celles de S. Amar.d , ne donnent

que 21 à 22 degrés de chaleur , Se perdent

trcs-promptement leur odeur en fe refroidil-

fant. Nous venons de voir qie l'eau d'Enghien

,

que l'on peut regarder comme froide , ne perd

fon odeur qu'après un certain cfpace de temps
,

&: nous prouverons ailleurs qu'elle confcrve en-

core fcs propriétés hépatiques après qu'on l'a

chauflcçjufqu'à Tébullirion. Cette ditîércnce dans

la température des eaux tient à leur uûnciali'
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fatîon , phénomène trop peu connu pour que

nous cherchions à en donner une explication

,

& que , dans un ouvrage entièrement appuyé

fur les faits , nous ajoutions nos conjectures à

celles, déjà trop nombreufes
, qui ont été ha-

fardées fur cette opération importante de la

Nature.

§. V. Pefanteur. II ne nous refle plus qu'à

déterminer la pefanteur fpécifique de l'eau d'En-

ghien. Pour la connoître nous nous foinmes

fervis de l'aréomètre de M. Baume pour les

fels , il s'y eR enfoncé jufqu'à o. La différence

de fa pefanteur, d'avec celle de l'eau diftillée ,

étant donc trop peu confidérable pour être ^Qn-

fiblc à cet inllrument , nous avons eu recours à

d'autres moyens : nous l'avons pefée dans une

bouteille qui contenoit jufle ly onces d'eau dif-

tillée , elle ne nous a donné que lo grains de

plus : pour avoir une ellimation plus exade ,

nous avons prié M. BriiTon
,
qui s'eR occupé

avec tant de foin de la pefanteur fpécitique

de tous les corps , de déterminer celle He l'eau

id'Enghien , il' a trouvé que fa pefaqtcur fpéci-

fique ell à celle de l'eau diUillce comme 10006,8

eU à loooo.
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CHAPITRE IV.

De raàion de la chaleur fur l'Eau

d^Enghien.

JL'Eau d'Enghien , connue d'après le fimple

examen de Tes propriétés phyfiques ,
paroiiToit

devoir fa faveur & fon odeur à un prin«ipe

volatil ; & il étoit important d'obferver quelle

feroit Faction de la chaleur fur ce principe.

Nous avons fait pîufieurs expériences , fpécia-

lement deflinées à cette recherche. Nous n'of-

frirons ici que les principales.

Une livre Se demie de cette eau , puifée

au moment de l'expérience, a été placée dans

un vafe de terre verniiïe, fur un feu de charbon

trcs-ardcnt ,
pour lui communiquer rapidement

toute la chaleur qu'elle étoit fufceptible de

prendre. Il s'cR promptement formé des bulles

fur les parois du vaiflbau , de à la furface de la

liqueur ; l'ébullition a commencé après neuf

minutes ; une pièce d'argent
,
plongée pendant

cincj fécondes dans cette eau a été fortement

noircie. Cinq minutes après , unç autre pièce

pareille, plongée comme la première, n'a été que

dorcci fix minutes après celle-ci , l'eau étant en
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forte ébulliiion , une troificme pièce , plongée

pendant une minute , ert devenue bleue foncée.

On a laiffi 1 eau bouillir un quart d'heure , &:

après ce temps on y a plongé une quarricme

pièce d'.irgent pendant une minute ; celle-ci

ctoit violette fur Tes bords , S< dorée plus fen-

fiblement dans fa flirfnc-' infvfieue que dans

la fupérieure ; une cinquième pièce mile dans

la liqueur ci -q minutes :.près Se \d\'Tce une mi-

nute n'a pris qu'une couleur d'or en deTous; une

jfixième expofée fix minutes après, 6< laiiïce qua-

tre minutes , n'a prcfenté qu'une légère dorure
;

ik enfin après trente-troiî minutes d'ébull-tioii

continuelle , une feptième pièce n'a plus été alté-

rée pendant cinq minutes ; on l'a Ini'Tce dans

l'eau, retirée du feu jnCqu'à ce qu'elle eût pris

la température de l'air de la chambre qui ctoit

de dix-huic degrés. La pièce n'a éprouvé aucun

changement de couleur. La liqueur étoit réduite

à fept onces i
il y en avoit eu dix fept onces

d'évaporée.

L'eau d'Enghien peut donc conferver fa pro-

priété de colorer fenfiblement 1'arg.ent pendant

près d'une demi-heure d'ébuUition ; dans d au-

tres expériences femblables à la précédente

,

elle n'a confervé cette propriété que pendant

vingt minutes. Le gaz qui lui donne ce carac-

tère efl donc ailcz fixe pour ne point s'en
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<3égager promptement. Mais nous devons ob-

ferver que quoiqu'elle ait confervé la propriété

de colorer l'argent , fon gaz éprouve des ahcra-

tions fingi-ilières dont on n'a point encore fait

mention dans l'examen des eaux fulfureufes.

L'eau bout très-renfiblement à 78 degrés du

thermomètre de Réaumur ; lorfqu'on l'amène

promptement à ce degré par une chaleur bruf-

que,elle peut conferver,comme nous l'avons dit,

la propriété de colorer l'argent pendant près d'une

demi-heure d'ébuUition. Mais fi on la chauffe

lentement & par degrés , cette propriété s'é-

vanouit bien avant une demi- heure d'ébuUiiion

,

ce qui prouve qu'une chaleur foible dégage ou

décompofe auffi aifément ce gaz que celle qui

eft néce/Hiire pour faire bouillir l'eau d'Enghien.

Nous donnerons ici les réfultats moyens deplu-

fieurs expériences qui ont été faites fous ce fécond

point de vue.

Trois livres d'eau minérale chauffées lente-

ment dans wn vafe de fayence , ont répandu

^une odeur hépatique plus forte que de coutume,

dès la première impreffiondelachaleur.Atrente-

quatre , l'eau a pris une couleur jaune vcrdâtre
,

qui a paffé peu à peu à un vert clair très bril-

lant ; cette couleur déjà remarquée par M,

Deycux difparoî^parle refroidilTemênt , Si l'eau

fc trouble légèrement. Lorlquc c'cll laugmen-
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tation de chaleur qui la détruit , elle ne reparoif

plus , mais elle eil remplacée par une pelli-

cule aiïez forte, 8c par des floccons qui fe pré-

cipitent. A cette époque l'odeur hépatique eft

mêlée de celle de foufre qui fe fublime ; &

,

quelque teuips après elle fait place à une autre

odeur fingulière, que nous avons comparée à

celle des haricots ou des fèves qui cuifent dans

l'eau. Ces phénomènes ont eu lieu dans l'ex-

périence dont nous rendons compte , &: que

nous allons continuer de décrire , en la repre-

nant à l'époque des -34. degrés de chaleur , re-

lativement à fa propriété de colorer l'argent.

Le feu avoit été modère de forte qu'elle avoit été

huit minutes pour prendre les 3^ degrés. Deux

minutes après elle donnoit 43 degrés ; une pièce

d'argent plongée pendant une minute a pris une

couleur dorée plus foncée qu'une pareille pièce

plongée pendant le même temps dans de l'eau

froide qui nous fervoit de comparaifon. Cinq

minutes après l'eau n'avoit encore que ^^ de-

grés de chaleur ; elle préfentoit beaucoup de^^

bulles qui partoient du fond du vafe , Se ve-

noient crever lentement à fa furface. Après

cinq autres minutes elle étoit à 6^ degrés , les

bulles fe multipHoient , & la pellicule augmen-

toit ; l'odeur n'étoit plus que très-foiblement

hépatique. Huit minutes après elle donnoit 7^
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degrés , les bulles étoicnc pins groffes , Se li

liqueur s'agitoit ; le feu peu ardent Ta laidée

au même degré de chaleur pendant 4 minutes

,

ou ne l'a portée à 78 , c'eft-à-dire à fon ébul-

lition que 18 minutes après la dernière époque ;

de forte qu'elle ne bouilloit qu'après 50 mi-

nutes de feu , au lieu de 8 minutes feulement

qu'on avoit employées à fon ébullition dans la

première expé.ience ; alors on a plongé une

pièce d'argent pendant une minute , elle a pris

une couleur bleue foncée. Après un quart-

d'heure d'ébullition , une autre pièce d'argent,

plongée une minute , n'a été que légèrement do-

rée à fa furface inférieure ; le thermomètre mar-

quoit 79 ~ degrés. Quelques minutes après , l'é-

bullition étant également entretenue , une nou-

velle pièce d'argent, lailTéey minutes dans l'eau,

n'a éprouvé aucune altération , de forte qu'en

comparant cette expérience à la première

,

yo minutes de chaleur au-defTous de l'ébulli-

tion de l'eau d'Enghien , paroiflent équivaloir

:i un quart-d'heure d'ébullition forte
, pour

lui enlever la propriété de colorer l'argent.

Cette expérience a duré en tout une heure

ircnte-fix minutes ; l'eau étoit réduite à fept

onces , il y en avoit eu 2 livres 5? onces d'c-

vaporée.

Les détails des phénomènes qui ont eu lica
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dans ces expériences répétées plufieurs foîsj

démontrent que le gaz qui minéralife l'eau d'En-

ghien, ne fe comporte pas , à beaucoup près,

comme l'air fixe ou acide crayeux miiiéralifa-

teur des eaux acidulés ou gazeufes ordinaires.

Ce dernier s'échappe avec rapidité par la (im-

pie agitation , & par la chaleur ; on le voit fe

dégaser fous la forme de bulles trcs-fortes Se

très-multipliées qui agitent la liqueur , Ôi. re-

préfentent une véritable efrervefcence ou ébul-

lition. Rien de femblable n'a Heu dans l'eau

d'Enghien, Nous l'avons agitée dans des bou-

teilles dont le col étoit garni d-e veQies mouil-

lées j il ne s'en eft dégagé aucun fluide élafli-

qu'e ; celui qu'elle contient fe décompofe en

s'échappant , & tel elt l'efiet de la chaleur ,

comme nous l'expoferons plus en détail dans

l'examen de la dillillation de cette eau. Cette

décompofition a même lieu au bain- marie.

Deux livres d'eau puifée au moment de l'ex-

périence, 8c mife dans une capfule de verre

plongée dans l'eau bouillante, ont pris en lo

minutes une chaleur de 26 degrés. Une pièce

d'argent tenue une minute dans cette eau , n'a

pris qu'une couleur jaune pâle. On voyoit déjà

une légère pellicule à la furface. Vn quart-d'heure

après l'eau avoit jy degrés de chaleur. Une

pièce plongée une minute y eft devenue d'un

beau
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beau bleu foncé fur fes bords Se dorée dans fon

milieu. Après un fécond quart-d'heure l'eau

avoit 60 degrés , elle a coloré l'argent comme
la première fois. L'odeur , quoiqu'hépatique ,

éioit fenfiblement altérée Se modifiée ; la pelli-

cule étoit plus forte. Dix minutes après , l'eau

étoit toujours à 60 degrés ; la pièce d'argent

n'a pris qu'une couleur d'or, ce prefque plus

de bleu. A ;• minutes l'argent n'a plus été que

foiblement jauni fur fes bords ; l'odeur hépa-

tique n'étoit plus que très-peu fenfible , Se fe

cbangeoit en odeur de fèves cuites. Enfin après

1 j* minutes depuis la dernière époque , une

nouvelle pièce d'argent plongée pendant 3 mi-

nutes n'a éprouvé aucune altération dans fon

brillant. L'eau pefée après fon refroidiflement

,

avoit perdu 12 onces 6 gros
,
par l'évaporation

qui a eu lieu pendant une heure , durée totale

de l'expérience; dans cette évaporation , il ne

s'eR point dégagé de bulles , quoique l'eau ait

perdu fon caractère hépatique , comme dans les

précédentes expériences. Le gaz qui la minéra-

lifoit s'eft donc décompofé lentement &- fans

donner naiOTancc au dégagement d'aucun fluide

élafliquc.

Obfervons que les feuls cflTets de la décom-

pofition de ce gnz que nous avons indiqués

dans ces premières expériences, font iMacou-
D
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leur jaune 8c verte que prend l'eau ; 2". la cef-

fation de l'odeur hépatique
; 3". l'apparition

d'une nouvelle odeur analogue à celle des fèves

que l'on fait cuire dans l'eau ;
4.°. la formation

d'une pellicule à la furface 6c d'un léger dépôt

qui trouble toute la liqueur Si qui fe précipite

très-lentement. Nous aurons lieu de voir quel-

ques phénomènes analogues dans le chapitre

fuivant , en traitant des altérations que l'eau

d'Enghien éprouve par fon expofition à l'air.

Terminons celui ci par une remarque relative

à la chaleur artiiicielle
,

qu'il feroit important

de pouvoir communiquer à cette eau ,
pour

l'adminiflrer en bain. Nos recherches prouvent

qu'on peut la tenir chaude jufqu'à 78 degrés

pendant plufieurs minutes , fans qu'elle ait perdu

fon caraâère fulfureux & hépatique -, cette cha-

leur bien fupcrieure à celle des bains
,
qui ne

doit aller tout au plus qu'à 30 , indique qu'il

fera polTible de lui communiquer celle-ci, Se da

l'adminiflrer conféquemment en bain
,
pourvu

qu'on ait l'attention de lui faire prendre promp-

tement ce degré , ce qui eli d'autant plus facile

qu'elle s'échauffe rapidement , comme nous

l'avons dit. C'efi; donc une grande relTource de

plus dont l'art pourra tirer parti , & fur laquelle

nous reviendrons plus en détail à la fin de cet

Ouvrage , en traitant de l'admininraiion mé^

dicinale de cette eau.
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CHAPITRE V.

Des phénomènes que Veau éprouve parfin
expojîtion à l'air»

JNoi/s avons déjà dit, dans l'examen des

propriétés phyfîques de l'eau d'Enghîen
, qu'elle

éprouve de grandes altérations à l'air
, que celle

qui coule lentement , & qui forme le ruilTeau de

la fource , fe couvre d'une pellicule , d'autant

plus fenfible que fon mouvement efl plus lent

,

que les corps étrangers qui y font plongés , en

reçoivent un enduit gris jaunâtre , & que

fon fonds efl garni d'une boue noire & très-

fétide. Tous ces phénomènes tiennent au con«

taâ de l'air ,
puifqu'ils n'ont pas lieu dans l'eau

bien enfermée , & exadenient privée de ce

contad. Pour apprécier ce qui fe palTe dans

ces altérations &. quelle en eft la caufe , nous

avons obfervé avec foin les divers changemens

fuccciïifs qu'éprouve l'eau d'Enghîen expofée à

lair. Dans des vafes plats & tranfparens , ion

odeur commence par s'exhaler. Bientôt elle fe

trouble ; il fe forme à fa furface une pellicule

d'abord légère & qui s'accroît fuccelTivement.

Si la vapeur hépatique ne décéloit pas la na-

ture de ce fluide , fon ^pefl pourroit le faire
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prendre pour de l'eau de chaux ; cependant l2

croûte qui recouvre cette eau n'eft pas fi forte

,

ni fi confinante ; la plus légère agitation fiiffit

pour la divifer. D'ailleurs elle n'eft pas égale ôc

continue dans toute Ton étendue, mais comme di-

vifée en fragmens &: formant une forte de ré-

feau. Lorfque la pellicule efl étendue fur toute

la furface de l'eau, fon odeur paroît anéantie ,

mais elle renaît bientôt par l'agitation , ce qui

prouve que cette couche folide fait obfiacle

au dégagement du gaz hépatique. A mefure

que celte pellicule augmente , ôc fur-tout qu'on

renouvelle le contad de l'eau avec l'air en la

brifant , la liqueur blanchit également , & le

précipité qui s'y forme eft fufpendu dans toute

fon étendue , lorfqu'on fait cette expérience

fur quelques livres d'eau d'Enghien dans un

vafe plat , elle perd fon odeur cSc fa faveur hé-

patiques en quatre ou cinq jours ; mais fi on

obferve ces phénomènes fur une grande quan-

tité, comme nous l'avons fait fur loohvres;

alors la décompofiiion efi beaucoup plus lente;

le contad de la furface de Teau avec l'air étant

moindre , en raifon de fon grand volume 8c du

vafe qui la contient ; la pellicule s'épaifiit , 8c ,

malgré l'agitation fouvent répétée , l'eau con-

ferve beauoup plus long-temps fon caraétère

hépatique. Ces loo livres en ofFroient encore
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tîes traces apiès quinze jours d'expofition à

l'air ; elle coloroit encore l'argent , les chaux

de plomb, Se fur-tout les diffôlutions métal-

liques ; la première pellicule brifée par l'agi-

tation , a été remplacée par une féconde ; le

précipité qui troubloit uniformément la liqueur,

ôc qui fembloit fe dépofer peu-à-peu , tandis

que la partie fupérieure de l'eau paroifToit s'é-

claircir,ne s'eft pas rafîemblc en quinze jours,

6c il s'élevoit plutôt 8c fe difperfbit dans l'eau ,

à mefure que la température ou la pefanteur

de l'air varioient. Pour obtenir ce dépôt, nous

avons été obligés d'avoir recours à la filtration ;

mais cette opération devient longue 8c pref-

qu'impraticable fur un grand volume , 8c elle

réunit à ce premier inconvénient celui de faire

perdre une partie du précipité
,
qui efl: lui-

même très-peu abondant. Il falloit donc trou-

ver un procédé pour féparer fans gerte ce dé-

pôt , dont il étoit important de connoître la

nature. En attendant la prccipiiation fpontanée

qui fe fait trcs-Ieiucment , une portion du dé-

pôt adhère tellement aux parois des vafes de

verre 8c de grès , qu'on en perd toujours une

portion. Enchcuiffa^it une petite portion de l'eau

d'Enghien , troublée par le cor.tacl de l'air, 8c

cnticrement dcccmporée , il s'en cil dégage;

quelques bulles , dont l'odeur hépatique cioit

Diij
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ties-fenfibîe. Cependant l'eau n'avoit pins de

caracière fulfureux ; &c cette portion de gaz

que la chaleur en a dégagée , n'étoit qu'adhé-

rente au précipité -, à mefure que ce gaz fe dïC-

fipoit , le précipité fe rafTembloit en floccons

,

8c la liqueur s'éclaircifFoit. Cet efTai ayant réufTi

,

on en fit chaufler de cette manière , une aflez

.
grande quantité, pour raiïembler une dofe fuf-

fifante de précipité. Dans une première expé-

rience , huit livres d'eau décompofée à l'air

,

en ont fourni 6 grains. Dans une autre , yo

livres en ont donné 38 grains.

Cette précipitation ell donc due à deux caii-

fes ; la première efl la légèreté que l'eau ac-

quiert par la chaleur , la féconde eil le déga-

gement d'une petite portion de gaz hépatique

qui adhérant encore aux molécules du préci-

pité, le rendoit très-léger. C'ell à cette adhé-

rence du gaz qu'il faut attribuer la lenteur que

le dépôt préfente dans fa précipitation fpontanéc.

Ce précipité , mis fur un charbon ardent

,

brûle en bleu , &. avec l'odeur de l'acide ful-

fureux ; il laiiïe une portion blanche & fèche ,

qui fe diflTout avec eflfervefcence dans les acides,

& annonce que le dépôt n'eft point du foufre

pur. Pour en connoître exaélement la nature,

on a verfé fur les 38 grains fournis par cinquante

livres d'eau
,
quelques gouues d'acide nmm->
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tîqne trcs-pur & étendu d'eau .; il s*efl dégagé

une odeur légèrement hépatique , nouvelle

preuve de l'adhérence du gaz hépatique
, quoi-

que le dépôt fat gardé depuis un an dans un

bocal couvert d'un fîmple papier. L'efîervef-

cence produite pendant la difTolution de cette

matière ,' étoit en grande partie due à l'acide

crayeux ; lorfqu'elle a été calmée & que le nou-

vel acide muriatique n'en a plus fait naître , on

a filtré la liqueur pour féparer la partie diiToute

de la portion indiffbluble dans l'acide. La ma-

, tière refiée fur le filtre 8c bien féchée pefoit

huit grains. Mife'fur un charbon, elle a brûlé

avec la flamme bleue & l'odeur fulfureufe, 6c

fans lai ffer de réfidu ; c'ctoit donc du foufre

pur ; la dinToIiuion muriatique a été précipitée

par l'alkaH volatil cauflique ,
qi:i a fourni un

grain fort de magnéfie pure ; l'alkali fixe vé-

gétal fjturé d'acide crayeux eu a précipité en-

fuire i8 grains de craie. Ces 39 grains conte-

rioient donc 8 g:7iins de foufre , i8 grains de

craie Se 5 grains de magnéfie crayeufe ; carie

grain de magnéfie pure qu'on a obtenu par

l'alkali volatil caullique , n'ell que la moitié de

celle qui étoit dilToute par l'acide muriatique ,

puif(juc l'on fait aujourd'hui que cet alkali ne

précipite que la moitié de la magnéfie diffoute

dans les acides , c<c que , fannéc de l'acide

D iv
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crayeux , comme eile l'efl en fe dépofant de

l'eau , cette terre contient à-peu près la moitié

de fon poids de cet acide (i). Un grain de

magnéfie précipitée d'un acide par l'alkaîi vo-

latil pur, ruppcfe donc au moins deux grains

de cette terre diiïbute, ôc ces deux grains fiip-

pofent eux-mêmes à-peu-prcs un grain d'acide

crayeux qui les faturoit. Dans cette analyfe il

y a eu S grains de perte fur les 38 grains, &:

tout annonce que c'ell de l'eau qui s'efl évaporée

dans les deHlcations des précipités.

Telle ell aufli la nature de la pellicule qui fe

forme à la furlace de l'eau du* ruifTeau , 6c dont

l'apparition efl en eflet dus à la mcnr.e caufe

que le dépôt obtenu dans nos expériences. Enlln

les mêmes eiïais faits fur les incruflaiions qui

enduifent les feuilles , les branches Se tous les

corps étrangers qui féjournent dans le fable

fervant de lit à l'eau du ruitreau dans les en-

droits où elle n'a que quelques lignes de pro-

fondeur, nous ont donné des réfuhats à-peu-

près femblables , comme nous le dirons ailleurs,

La fixité & l'adhérence d'une petite portioiî

du gaz à la maticre de ce dépôt , explique
* —————^—— «> %

(i) Bergman a trouvé que 100' parties de craie de ma-

gnéfie , ou magnéfie aérc'c , comme il la nomme , coîi-

nennent45 parties de mngnéfio , ij d'i^cîde crayeux, 3C

ç.o d'cr.u.
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tes qui Te font occupés de i'analyfe des eaux

fulfureufes , n'ont pas rendu raifon. Nous avons

fait remarquer que le fond du baflln , &: , en

général , tous les endroits profonds où fé-

journc l'eau d'Eng'iicn , foiit charges d'enduits

^ de floccons de conliilance épaiîTe comme
gélatineufe , d'une' couleur noire foncée , ôc

d'une odeur hépatique tiès-fctide. On fait que

toutes les eaux fulfureufes préfentent plus ou

moins ce phénomène , & celles dont on em-

ploie les ùoiics en forme de bains , l'ofFi'ent

fiu'-tout d'une manière très-remarquable. Ces

dépôts , ces boues , expofés à l'air , devien-

nent gris, mêlés de taches jaunâtres, & per-

dent en féchant leur odeur fétide ; ces chan-

gemens ne leur arrivent que très-lentement

,

Jorfqu'on les tient fous l'eau ; diftillés à l'ap-

pareil pneumato - chimique , ils donnent

des traces de gaz hépatique , avec toutes

les circonflances dont nous parlerons par la

fuite ; c'ell donc à une efpèce de fixation ou

d'emprifonncmcnt du gaz hépatique , que ce^

dépôts doivent leur odeur Se leurs caradères.

Mais d'où dépend leur couleur noire f Nous

avons eu d'occafion (.[''on con'.ioitre la canfe ,

enobfcrvantavcc foin. les changcmcns que l'eau

d'£n^hi:;i éprouve fv'.cccnivement par fou expo-
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fïtion à l'air. Plufieurs terrines degrés employées

pour cette opération répétée un grand nombre

(le fois, préfentoient , fur quelques points de leur

furface, des raies ou flries noires, tandis que

le refte de cette fuperficie n'offrait qu'un dé-

pôt gris uniforme. En examinant attentivement

ces traînées noires , nous avons reconnu qu'elles

fe formoient fur des inégalités des terrines

,

ou fur ces grains jaunes & rougeâtres qu'on

voit dans leur intérieur , Se qui ne font que des

petits fragmens de fable ferrugineux. C'étoit

donc à cette chaux métallique qu'étoient dues

ces flries noires mêlées au dépôt blanc. Il éioit

naturel que cette obfervation nous fît réfléchir

fur la couleur des fioccons noirs, & penfer qu'ils

ttoient dûs à la même caufe ; nous avons

imité parfaitement leur produélion , en mettant

au fond de l'eau expofée à l'air des terres fer-

rugineufes , Se fur-tout des argiles colorées.

Le fer efl toujours aflez abondant dans les terres

qui forment le fond des eaux Se dans les cimens

dont on fe fert pour conilruire leurs baffins.

Il ne s'agifToit plus que de connoître exac-

tement la caufe de la précipitation de ces

eaux par l'air. Bergman avoit déjà indiqué cette

caufe dans la décompofition du gaz hépatique

par l'air. Il penfe que ce gaz efl compofé de

foufre tenu en diffoludon uniforme par la cha-
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leur Se le phlogiftique ; que l'air , qiiî a plus

d'affinité que le foufre avec ce dernier , le lui

enlève Se précipite en même proportion ce corps

combullible. Comme ce célèbre chimiile n'a-

voir pas fait lui-même des expériences fur les eaux

fulfureufes, au moins à leur fource, nous avons

cru devoir tenter fur cet objet celles qui nous

paroiflToient les plus propres à nous donner des

réfultats ccl tains. L'atmofphèrc étant un compofé

de trois fluidei élaftiques différens,d'air pur ou vi-

tal , de mofète ou gaz phlogiftiquc , Se d'un peu

d'acide crayeux : nous avons expofé dans qua-

tre cloches , de forme 8c de capacité égales

,

des mêmes quantités d'eau d'Enghien , au con-

taâ d'un ég.'l volume d'air atmofphérique , d'aic

vital tiré du précipité rouge , de mofète fé-

parée de l'air atmofphérique par le foie de

foufre , Se d'acide crayeux extrait de la craie

par l'acide vitriolique. Ces quatre expériences

ont été faites eu même- temps dans le même
lieu , Se conféquemmcnt à la même tempéra-

turc. Les cloches étoieni chargées d'une alTcz

grande quantité de mercure pour qu'elles puf-

fent tenir dans des godets pleins du même fluide

métallique , 8c pour que les mélanges fiif-

fent, parce procédé, à l'abri du moindre con-

tad de l'air extérieur. On remarqua d'abord que

l'eau dçyçnoit un peu louche eu palTant ù
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travers le mercure ; mais cette circonflance

étant inévitable avec ce métal, comme nous

Je dirons par la fuite, & étant d'ailleurs égale

dans les quatre expériences , on les a continuées

faiTs avoir à craindre d'erreur dans les réfultats,

parce que l'action du mercure feul , étoit con-

ude par d'autres elTais dont nous rendrons

compte. Chaque cloche contenoit un volume

du tluide élaflique , égal à celui de quatre

onces d'eau , & deux onces d'eau minérale- On
avoit eu foin de m.ettre dans une cinquième

cloche égale aux précédentes deux onces d'eau

d'Enghien en contaél avec l'air, pour fervir de

terme de comparaifon. L'eau de la cloche qui

contenoit l'air atmofphérique, parut fe tioublei'

un peu plus promptement que celle qui avoit

le contad de l'atmofphcre. Celle qui renfer-

moit la mofcte , ne préfenta aucune altération j

même au bout de 72 heures. L'eau expofée à

l'acide crayeux , fe troubla plus promptement

que celle des deux premières cloches. Mais ce

trouble une fois formé n'augmenta point; il étoit

moindre que celui que l'air ordinaire avoit pro-

duit , & la matière qui rendoit l'eau de couleur

d'opale, ne fe dépofa point. Vingt quatre heures

après il y avoit déjà plus de la moitié de ce

gaz acide abforbée par l'eau qui avoit remon-

té dans la cloche. Celle qui contenoit i'eau



îd'Engbîen Se l'air vital piéfentà la première
^

& quelques minutes apiès , le mélange de

flries blanches Se opaques dans fon milieu
,

qui fe font bientôt réunies en nuages. Douze

heures après elle étoit recouverte d'une pelli-

cule très-fenfible , & fon précipité étoit le plus

abondant. En deux jours ce précipité s'eft raf-

femblé au fond de l'eau , b liqueur s'eft éclair-

cie ; l'air n'avoit diminué que de deux ou-trois

lignes de hauteur dans la cloche , dont le dia-

mètre étoit de ij* lignes. L'eau n'avoit plus

d'odeur hépatique , elle ne coloroit plus l'ar-

gent ni les diiïblutions métallique?. Celle qui

étoit avec l'air atmofphérique , 8c dont le pré-

cipité étoit également fufpendu dans la liqueur
,

ofFroit encore des traces très-fenfibles de ces

propriétés , 8c elles s'étoient confervées entiè-

rement dans l'eau expofée à la mofète & à

l'acide crayeux. Ces expériences démontrent

donc que des trois fluides claftiques dont l'at-

mofphèrc eft compofée , l'air vital eil le feul

qui décompofe le gaz hépatique des eaux fulfu-

reufes ; & que c'eft en raifon de cet aii- pur

que l'air atmofphérique altcj:e l'eau d'Enghicn.

Ainfi l'fliïertion de Bergman eft très-conforme

à l'expérience
;
quant à fa théorie , nous croyons

qu'elle n'cft pas propre à rendre raifon de ce

iîngulier phénomène.
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Des expériences modernes (i) ont appris

que le gaz hépatique eft une vraie dilTolution

de foufre dans le gaz inflammable. Lorfqu'on

l'allume , ce dernier brûle ; mais le foufre qui

ne peut brûler qu'à une température aflez éle-

vée fe précipite ; l'air pur produit un elTet ana-

logue fur le gaz hépatique , il abforbe fon gaz

inflammable Si. forme de l'eau en fe combi-

nant avec lui, alors le foufre fe dépofe (2).

Une petite partie de ce corps combuftible pa-
^i^i^ I

I

(i) Voye:^\Q Mémoire de M» Gengembre fut le gai

hépatique.

(z) Quoique Bergman ait afïêdé fpécîalement le nom

cle gaz hépatique au fluide élaflique qui (è dégage des

foies de foufre, lorfqu'on les précipite par les acides , les

chimifies François connoifTent plufieurs autres gaz quî

ont l'odeur de celui-ci , ou qui font véritablement hépa-

tiques , mais qui diffèrent par la nature des gaz quî y

tiennent le foufre en dilTolution. Telle eft fur-tout Tefpèce

de gaz hépatique que MM. Monge & HafTenfratz ont

obtenue en faifant pafTer l'acide crayeux à travers du

foufre fondu ; mais ce dernier gaz hépatique ne reiïem-

ble au premier , ou à celui qui eft une diiïblution du

foufre dans le gaz inflammable, que par fon odeur fétide^;

il n'eft point combuftible , il eft décompofable par les al-

Ijalis caufilques & par la chaux , il ne précipite point les

diflTolutions métalliques ; comme il eft très-d-ffoluble dans

l'eau , il y a lieu de croire qu'on trouvera quelque joue

des eaux minérali(ees par ce gaz. Mais celle-ci contient ^ ^

comme toutes nos expériences le montreront , le véritable

gaz hépatique iiiflammable.



roît aufTi fe brûler lentement (i) , & telle eft VoxU

gine de l'acide vitriolique
, que l'on trouve dans

les incruilations qui tapiffent la voûte du badin

de l'eau , &: dont nous parlerons ailleurs.

Obiervons que la quantité de foufre dépofé

par l'expofiiion 8c la décompofition de l'eau

d'Eghien à l'air , ne doit pas être exaâement

celle qui eft naturellement dilToute dans cette

eau ,
puifqu'avant qu'il foit entièrement dépofé,

elle perd une quantité notable de gaz hépatique

qui entraîne toujours avec lui une poction de ce

corps combudible. Aufîî n'avons-nous pas déter-

miné par ces feules expériences , la dofe de fou-

fre contenu dans l'eau d'Enghien ; nous rendrons

compte dans un chapitre particulier, des pro-

cédés réunis qui nous ont donné ce réfultat.

La décoinpofition du gaz hépatique de l'eau

d'Enghien par l'air pur , ôc la perte de fon ca-

raâcre fulfureux qui en ell la fuite , n'efl pas

la feule altération que cette eau éprouve par

le contad de l'aimofphère
,
puifqu*ouire le Ibu-

fre que la décompofition de fon gaz hépatique

fait précipiter , on trouve encore dans le dé-

pôt une certaine quantité de craie Se de magné-

fie efiervefcente. Ces deux fubftances falino-

(i) Nous appelions cbmbuftion l.i coml-inaifon du foufro

avec l'aie vital. F'oyei mes Elîmens de Chimie.
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terreufes cefTent de refier difToutes dans Teau

en même -temps que le foufre ; mais ce ne

peut être par la même caufe , puifque le gaz

hépatique ne contribue en lien à leur dilTolu-

biîité , comme nous nous en fommes alTurés

par l'expérience ; il n'y a que l'air fixe ou acide

craveux qui puifTe opérer la difToIution de ces

deux matières dans l'eau , & à mefure que cet

acide fe dilTipe , la portion de craie qu'il y ren-

doit dilToluble doit s'en dépofer. Nous nous

fommes allures que telle elt la caufe de la pré-

cipitation de ces terres
,
puifque l'air dans le-

quel cette eau a été décompofée , trouble l'eau

de chaux ; & puifque l'eau ainfi altérée par le

contact de l'air ne donne plus la même quan.-

tité de précipité , fcit par l'eau de chaux , foit

par l'alkali volatil cauftique , comme nous le

dirons dans un des chapitres fuivans. Auffi nous

efl-il conflamment arrivé d'obtenir plus ou

moins de précipité , fuivant que nous expofions

l'eau dans des vafes plus ouverts , & à un con-

laél de l'air plus ou moins multiplié. Trente

livres d'eau mifes dans une bouteille de grès ,

dont le goulot étroit efl: relié ouvert pendant

quinze jours , fe font décompofées très-lente-

ment , Se n'ont donné que 9 grains de précipité

qui étoit prefque tout du foufre , ^' qui ne con-

tenoit qu'un atome de craie. Le gaz hépatique

eft
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eid donc plutôt décompofé que l'acide crayeux

h'eft volaiilifé ; ou loiTqu'il n'y a que très peu dt

tontaâ de l'air , le premier fluide claflique s'aU.

tcre j Si le fécond refte beaucoup plus long-temps

difTous dans l'eau.

CHAPITRE VI.

Vhfervations générales fur Vufage deS

réaàifi dans Ctxdmtn de VEûu d'En--

ghiaié

JL'HisTOiRîs de l'analyfe des ea-Tx montré

tombieil les Chimiiles ont varié dans leurs opi-

nions fur l'ufage des réadifâ ; les anciens n'en

connoiiïbient en aucune manière lés effets. Ce

iie filt que vers là fin du dernier fiècle , en

166^ y
que Boyle en indiqua pluficurs dans fon

Traité des couleurs , oc fur-tout le fyrop dâ

violette & le fuc de bluet , comme étant rou-

gis par les acides, & verdis par les alkalis , la

difTohition d'argent fufceptible d'être précipitée

f>ar l'acide marin. En 1667, Dudos propcfi

la noix de galle & fon infulion, le vitriol de

mars & le lournefol. B()ylc publia en 168^,

un ouvrage particulier fur l'ufage des réadifa

dans l'analyfe des eaux ; il recom.nanda le

foie de foufrc volatil ou h liqueur fumante

F.
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pour recônnôître les vitiiois. B'oulduc fe fer-

voit de l'eau de chaux &: du vinaigré, de faiurr.e

,

au commencement de notre liècle. A cette

époque même le nombre des réadifs ctoii trcs-

inuhiplié ; mais les conféquences que l'on tiroit

de leur aâion , n'étoient rien moins qu'exacles.

Cette aâion ne commença à être appréciée

avec quelqu'exaélitude que dans les Ouvrages

de MM. Shaw , Cartheufer & Monnet. Cette

exade appréciation conduifit à reflreindre leur

ufage , à faire douter des indudions qu'on ti-

loit fur les effets de plufieurs d'entr'eux , &
conféquemmeni à être trcs-réfervé fur les ré-

fultats qu'ils pouvoient offrir. Bientôt on en

rejetta pluGeurs , &c peu-à-pcu on en diminua

beaucoup le nombre. Les découvertes faites

depuis dix ans fur les fluides élafliques , fur les

fels S< fur leur décompofition , ont augmente

encore les difiicultés fur l'emploi des réadifs
,

en faifant connoître p!u(îeurs effets qu'on n'a-

voit point appréciés auparavant dans leur ac-

tion. On doit au célèbre Bergman une très-bonne

differtation fur l'analyfedes eaux, dans laquelle ,

après avoir indiqué \qs effets de vingt- deux

fubflances différentes comme réadifs , il en choi-

fit douze qui peuvent fuffire pour reconnoître

les différentes matières diffoutes dans les eaux;

mais il obferve qu'on peut en employer beau-
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fcoi3p ciavantàge , fuivant les objets que l'on

a. à remplir. En effet, les premières connoif-

fances que fournilTent les propriétés phyOques

des eaux examinées avec foin , dirigent com-

munément fur l'ufage des réadifs différens pour

chacune d'elles. Quoique Bergman ait fait un

grand nombre d'obfervations importantes fur

la nature 8c les effets des réaclifs , nous aurons

occafion de faire voir qu'il lui en efl échappé

plufieurs dont la connoiffance eft très-impor-

tante pour l'analyfe des eaux.

L'intention où nous étions de faire des re-

cherches très-étendues & très'exades fur la

nature de l'eau d'Enghien , nous a engagés à

multiplier tous les moyens poffibles d'analyfe

,

Se nous n'avons pas craint de les effàyer par

une très-grande quantité de réaélifs de tous les

genres» Nos expériences très-nombreufes Se

répétées plufieurs fois de fuite à la fource même,

nous ont préfenté beaucoup de faits importans

,

& nous ont fur-tout éclairés en les comparant

avec celles qui ont été faites par l'évaporation.

Avant de les décrire, nous devons rendre

compte des vues que nous nous étions pro-

pofées dans l'ufage des réat^ifs.

Les caractères extérieurs de Teaii d'Enghien

fuffifoient. pour indiquer fa nature fulfurcufc ;

mais nous a\^ons à décider entre deux analyfes

Eij
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faîtes par d'habiles chimiftes , dont les réfiiî-

tats ne s'accordoient pas. Les uns croyoient

qu'il y avoit un véritable foie de foufie dans

cette eau , 8c M. Deyeux y admettoii le foufre

uni à un principe particulier
,
qu'il appelle cauf

ticiim avec Aleyer, Aucun de ceux qui l'avoient

ex minée n'en av^oit féparé le foufre pur , &:Ies

diverfes analyfes de cette eau , ainfi que de tou-

tes les autres eaux fulfureufes , avoient été faites

avant que Bergman eût découvert 8c reconnu

les propriétés du gaz hépatique. Nous délirons

donc trouver des réadifs qui pufTent nous fer-

vir à déterminer la quantité de foufre conte-

nue dans les eaux. Les diffblutions métalliques

employées par M. Bayen & par M. Roux , pou-

voient fixer le foufre, mais fans en indiquer la

dofe. L'acide nitreux rutilant , recommandé pai

Bergman pour précipiter le foufre
,
peut bien

indiquer la dofe de celui-ci ; mais il laifle comme

les autres procédés dans l'incertitude fur celle du

gaz. Ce n'étoit donc qu'en multipliant 8c en

variant les efpèces de réadifs que nous pou-

vions efpérer de trouver des moyens propres à

remplir nos vues.

Il exifte dans l'emploi des réadifs en général

une difficulté dont les chimifles n'ont point

afiez tenu compte. Ces fubilances annoncent

bien en efiet , les unes les bafes terreufes &: al-
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kalines , les autres les acides , d'autres les mé-

taux ; mais en démontrant comme cela a lieu

le plus fouvent , l'exiftence de deux ou trois

bafes & de deux acides , elles n'apprennent

point toujours à quel acide telle bafe eft com't

binée, 8c conféquemment la vraie nature des

matières diiïbutes dans les eaux. Il eft vrai que

la connoiiïancedes attradions éleélives doubles ,

répand aujourd'hui fur cet obiet de grandes^

lumières, ôc qu'elle peut fervir dans plufieurs

cas à déterminer l'union réciproque de deux

bafes 8c de deux acides. Par exemple , fup-

pofons que plufieurs réaâifs indiquent dans une

eau de la chaux 5c de la magnéfie , tandis que

d'autres y démontrent la préfence des deux-

acides viîriolique 6c muriatique , on doit devincL"

promptement que le premier acide ne peut

exifler dans cette eau , uni à la maj^néfie , en

rîjcme-temps que le fécond le fcroii à la chaux ;.

car on fait que le vitriol de magnéfie efl dé-

composé par le muriate calcaire -, mais maigre

celte donnée certaine
,
qui n'a cependant point

empêché que plufieurs chimilles aient admis

clans la même eau ces deux combinaifons à-Ia-

fois, il rgfte encore des incertitudes ; en effet»

l'acide vitrioliquc pourroit être uni à de la ma-^

gnéfie & à de la chaux en mcme-temps , <Sc lesu

vuiiols magnéficn 8c calcaire cxilleroicnt cyx

E iij
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même-temps dans l'eau , pourvu que lacide

muriatique ne fût combiné qu'avec la magnéfie»

& point avec la chaux ; ou bien l'acide viirio-

lique peut n'être combiné qu'avec la chaux ,

8c alors l'acide muriatique pourroit l'être en

même-temps à la chaux &. à la magnéfie ; fi

les découvertes modernes alTurent que les deux"

acides ne peuvent point être unis chacun aux

deux bafes terreufes dans la même eau , on voit

donc que les réaâifs n'apprennent rien fur

l'un ou l'autre des deux cas indiqués ; 8c tel ell

,

comme nous le verrons par la fuite, l'embar-

ras que préfente l'eau d'Enghien.

Cette eau offroit encore une autre difficulté.

Relativement aux phénomènes qu'elle donne

avec les réactifs , nous devions la confidérer

comme un mélange de deux eaux dénature dif-

férente 5 l'une hépatifée , en la fuppofant pure-

rement compofée de gaz hépatique , l'autre fa-

line , en la concevant fans ce dernier principe

& difTolvant fimplement quelque i^e]. II nous

falloit donc deux claffes de réaélifs, les uns

qui pulTent agir pour ainfi dire fur la première

eau , fans toucher à la féconde , ôc les autres

qui fuffent fufceptibles de faire GonrK)ître la

nature de l'eau faline , fans altérer l'eau hépa-

tifée. Aucun des chimilles qui nous avoient pré-

cédés dans l'examen des eaux fulfureufes n'ayoît
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bien fenti l'importance de ces (îeux clafles de

réactifs, &: n'avoit eu l'idée de les employer,

parce qu*on ne connoilîoit point la nature da

gaz hépatique. La recherche affidue de ces

efpèces de réadifs nous a occupés pendant

long-temps ; nos expériences ont été à cet égard

très-multipliées , &: nous fommcs enfin parvenus

à difîinguer trois cîaffes de réadifs pour l'ana-

lyfe des eaux rulfureufes ; i°. ceux qui n'agiC

fent que fur le gaz hépatique , comme quelques

chaux métalliques -, 2°. ceux qui n'ont d'adioa
'

que fur les fels , comme les réadifs alkalins &
acides fimples ; & enfin 50. ceux qui décom-

pofent en même-temps & les fels Si. le gaz hé-

patique , comme la plupart des diiTohuions mé-

talliques. Nous avons découvert qu'il ell facile

de commettre fur cet objet de grandes erreurs,

fi l'on juge trop promptemcnt de refFet des

réadifs
;

pluficurs , comme nous l'expoferons >

femblent détruire tout-à-coup l'odeur de l'eau

d'Enghien , & altérer conféquemmcnt le gaz

hépatique , tandis qu'il n'arrive réellement rien

de femblable , & que les propriétés de ce ga;^.

ne font que mafquécs pour quelques inflans

par un véritable eflet méchaniquc , Si. rcpa-

roilfent avec force quelque temps après. C'e/l

fur-tout dans l'analyfcdes eaux fulfureufes qu'il

cil. important de conferver les mélanges pen-^

£iv
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dant tout le temps néceiïaire , 5c d^obrèrveif

les altérations fucceffives qu'ils font fufceptibleç

d'éprouver.

On fent encore cjiie c'ef} particulièrement

dans l'examen de ces eanx
,
que la muliipîicité

des effets d'un feul réadif eft difficile à appré^.

cier ; telles font , comme on le verra , la plu-,

part des diffblutions méialliqnes , fur lefquelles

quatre genres de matières contenues: dans l'eau

d'Enghien agirent à-Iafois. Aulïi ce n'a été qu'yen

faifant les expériences fur de grandes quantité?

de cette eau , en les répétant dans différentes

GÎrconflances , en les variant de toutes les ma-

nières , & fur-ttout en faifant un examen fuivi

des précipités
,
que nous fommes arrivés à d©5

réfultais plus fatisfaifans que ceux qui ont éto

obtenus par d'autres chimiiles.

Aucune dus expériences par les réaélifs n'a

été faite qu'à grande dofe ; on a recueilli ôç-

pefé avec foin les précipités ; on en a enfuit©

reconnu la nature par une analyfe exaâe ; fou-

vent la moindre incertitude dans quelques ré-

fultats, a exigé qu'on les répétât jufqu'àce qu'or^

eût obtenu une fohnion fatisfaifante ; car ori

doit regarder l'examen des eaux comme une

fuite de problèmes à réfoudre. Ce n'a clé fur-

tout
,
qu'après avoir frappé au même but

^

& obtenu un même féfukat par diverfes çs;p4»
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ylences

,
que nous nous fommei déterminés pour

en tirer une înduétion générale. Cette manière

d'opérer exigeoit de longs détails dans la defcrip-

Ùon de nos recherches , S: nous penfons qu'elle

les fera excufer.

L'idée c^ue nous av^ns expofée dans un au-

tre temps , fur la pofTibilité d'examiner la na-

ture 8c de faire une analyfe complette des

eaux minérales par les réadifs, nous a fpécia-

îement guidés dans cette portion de notre ira-,

vail. En lui donnant toute l'étendue poiïible,

nous avons mis à exécution une grande partie

du projet que nous avions conçu il y a plu-

(ieurs années , 6c nous lui devons un alTez grand

nombre de réfult^ts généraux , applicables à

i'analyfe des eaux en général, qui, d'après le

voeu de la Société , devoit fixer pqrticulièrç-

rnent notre attention.

Enfin nous avons encore re'.iré de nos ex-

périences , faites en grand avec les réaélifs

fur l'eau d'Enghien , un avantage dont nous

devons faire mention. On fait qu'une des piin-

cipales dïlUcultés dans l'nfagc de ces fubflan-

ces , c'efl que les précipités que beaucoup de

yéadifs donnent , fc rcnTcniblent fi bien ,
qu'on

a regardé jufqu'à préfcnt comme impofliblc

d'en aiïigner la dilUrcnce d'après la vue. Berg-

}n2u a fait , il ell vrai , quelques icdexion^
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fur la manière diverfe dont plufieiirs réa(5lirs

opèrent dans les eaux , & il a conçu la polU-

bilité de diftinguer ,
par les feules propriétés

phyfiques , les effets de quelques-uns d'entr'eur.

L'exaclitude que nous avons mife à obferver

l'adion de tous ceux que nous avons employés,

nous a fait trouver , dans leurs effets , des dif-

férences propres à les caradérifer. C'eft fur-tout

fur les diverfes efpèces de précipités blancs ^

qu'il étoit important de trouver des caradcres

pour les faire diffinguer à l'oeil. On verra , dans

les chapitres fuivans
,
que nous y femmes par-

venus , en décrivant avec foin , Ôc d'après des

expériences conllantes , la forme , le volume ,

le dépôt plus ou moins prompt , de ces divers

précipités.

CHAPITRE VII.

De l'aâion des réactifs colorans &• alkallns

far Veau d'Enghicn.

1_jOrsqu'on étend du firop de violettes réceiTt-

ment fait avec de Féau d'Enghien , la couleur

bleue ell biehtôt changée en vert. Se cette nuance

s'affbiblit au bout de quelques heures , mais

fans fe détruire. On fait que cette propriété

appartient à beaucoup de fubllances , <îv qu'elle
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ne défigne point la préfence d'un alîcaîi fixe ^

comme on le penfoit autrefois. La craie, la

magnéfie , le gaz hépaiique , &i l'eau qui en

eft chargée , verdifTent également la teinture

bleue des violettes ; on verra par la fuite que

c'ell à l'exiftence de ces matières dans l'eau

d'Enghien qu'ell due cette altération.

Le papier teint avec le fernambouc perd

légèrement fa couleur rouge par le contact de

cette eau, mais il ne pafle pas fenfiblement au

bleu , comme cela arriveroit (i cette eau con-

tenoit un véritable alkali. Le papier coloré avec

la décodion de terra mérita n'éprouve aucun

changement. Il en eft à-peu-prcs de même de

la teinture de tournefol , cependant lorfque la

quantité d'eau d'Enghien que l'on mêle à cette

dernière teinture cil voifine de celle qui e(l

nécelFaire pour l'éteindre teUcment qu'elle celle

de paroître colorée , il fembic qu'elle devienne

plus rouge , avant d'être entièrement afibiblie-

Cette eau n'eft dorjc pas dii tout du genre de

celles dans lefquelles les matières colorantes vé-

gétales indiquent avec certitude la préfence de

quelques principes.

La noix de galle , les pruiïiates alkalins , ou

les divcrfes fubftanccs alkalines , faturées de la

matière colorante du bleu de PrufTc , nous ont

prouvé dans beaucoup d'expériences répétées |



qu^eFIes ne contienfient point dà tout de fer,

& l'on verra en effet par la fuite que ce métal

ne pourroit pas relier uni avec les autres piin-

cipes qu'elle tient en difTolution.

L'eau de chaux , l'alkali volatil cauftique ,

les atkalis fixes purs , & ces mêmes fels unis à

l'acide crayeux , mêlés dans des verres avec

quelques onces d'eau d'Enghien , puifée au mo-

ment même de l'expérience , ont tous donné

des précipités blancs
,
plus ou moins aboiidans ;

ces réaâifs indiquant dans les effais la préfence

des fels terreux , nous avons cru devoir faire

des expériences plus en grand pour apprécier

exaélement l'effet de chacune de ces matières

alkalines , Si la nature des fubilances diffoutes

dans l'eau d'Enghien fur lefquelles elles agif-

foient.

§. I. L'eau de chaux.

Apres avoir eiïayé dans des verres le mé-

lange de l'eau de chaux avec l'eau d'Enghien ,

pour déterminer à-peu-près la quantité de ce

réadif néceflaire à la précipiiation complette

quMl opère (i) , on a verfé fur 16 livres d'eau-

(i) Nous avons pris cette précaution dans toutes les

expériences de réai^ifs. Elles ont toutes été faites dans de

grands bocaux de verre neuf, qui tenoient depuis 8 ju(%

qu'à x6 liv d'eau. On en a fouvent employé plulîeurs pom^

le même mélange c;oxnrae dans celui-ci»
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pttifée à la fonrce au moment même , lo livres

d'eau de chaux ,
quantité un peu plus que fuf-

fifante , d'après nos tâtonnemens, pour opérer

la précipitation complette. Il s'eft fait tout-à-

coup un précipité blanc très-abondant , qui

étoit diftribué également dans toute la liqueur ,

& on a obfervé que l'odeur hépatique dif[5a-

roiflbit & étoit remplacée par cette eipèce

d'odeur fade qui a lieu lorfqu'on mêle & qu'on

délaye de la craie dans l'eau, Prefqu'au même
inflant le précipité a formé des floccons qui fe

dépofoient facilement , & laiiïbient la partie

fupérieure de la liqueur très-claire. En huit heu-

res le précipité a été entièrement dépofé au

fond du bocal ; alors l'odeur hépatique a re-

paru , mais elle ell reliée mêlée de celle de

craie délayée pendant quelque temps. Cet ef-

fet coudant fur l'odeur de l'eau hépaiiféc , lient

à ce que le précipité flocconeux recouvre &.

enveloppe
, pour ainfi dire , la furface de l'eau,

puifque le gaz s'exhale , à mefure que les floc-

cons fe dépofeni. Vingt-quatre heures après, le

précipité étant tout-à-fait raffemblé «Se dépofé

lur le fond du vafc , l'odeur hépatique étoit

auffi forte que celle de l'eau pure, &- il n'y

avoit plus de traces de celle de craie délayée.

On a décanté l'eau tranfparenic à l'aide d un

fyphon , & filtré les dernières couches pour
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féparer le précipité ; on a elTayé ïa liqi^eilf

filtrée avec de l'eau de chaux , elle ne Ta point

troublée. Ce réadif avoit donc produit tout fort

effet (i). Le précipité recueilli fur le filtre, &
bien féché à l'air Se au foleil

,
pefoit 2 gros

12 grains ; il étoit d'un gris blanc mêlé de quel''

ques parcelles jaunâtres fur fes bords , & af-

fez volumineux. Sèche fur un bain de fable , il

a perdu l8 grains. Obfêrvons ici que les poids

des précipités ne font jamais fufceptibles de

donner des réfultats d'une exaditude fans re-

proche , fur la quantité de matières décompofées

par les réadifs qui les produifent , puifque leut

defTication peut varier à l'infini. Auffî les cal-

culs fondés fur ces expériences , ne doivent

jamais être regardés que comme des approxi-

mations. Outre Pinipofnbilité de recueillir tous

les précipités fans en perdre, il manque deux

chofes également difficiles à obtenir pour ar-

river à cette exadltude , l'une de connoître avec

précifion la quantité d'eau que chaque matière

précipitée peut retenir après' une deiïîcatioii

graduée , l'autre d'avoir un moyen de delTé-

-» -
' - '

-

(t) Cet efTai deTeau filtrée par I2 même réaftif , a été

suffi conftamment tenté dans toutes nos expériences , pour

jious rendre certains que ces fubftances avoîent exercé

toute leur adion fur l'eau d'Enghien,
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cîier uniformément, 8c toujours au même de-

gré les différens dépôts que donnent ces ex-

périences. L'art peut efpérer d'acquérir quel-

que jour ces deux moj^ens ; mais on n'a fait

que quelques travaux fur le premier ; <Sc per-

fonne n'a encore dirigé fes recherches vers le

fécond
,
qui prcfente de très-grandes difficultés.

Il falloit connoître la nature de ce préci-

pité, 6c déterminer s'il étoit formé d'une feule

fublbnce ou de plulieurs. Pour remplir cet

objet , on l'a partagé en quatre dofes d'à- peu-

près 3 5 grains chacune, & on a traité trois de

ces portions par les acides vitriolique , muria-

tique Se acéteux, afin d'obtenir un réfiiltat audi

cxad qu'il étoit porfible. L'efprit de vitriol y a

produit une vive clTervefcence , & quoiqu'il

fût en excès , il efl relié une très-grande quan-

tité de félénite formée par cet acide Se la craie

qui faifoit partie du précipité ; ce vitriol cal-

caire pefoit yy grains après fa deffication • la

liqueur avec excès d'acide vitriolique a été

niclée avec de l'alkali volatil caulliqiie qui en a

précipité près d'un grain {de terre rcconnoiflable

pour de la niagnéfie par toutes Ces propriétés.

L'acide muriatique a dllFous complettement

& avec vive eflervefcence les 3*5 grains de la

féconde portion du précipité ; l'alkali volatil

en a également précipité environ un grain Se



tîemî de nfiàgnéfie. Mais nous avons déjà fait

ôbferver dans un des chapftrés précédetts (|iié

l'alkali volatil càtiflique ne féparé point en entier

la magnéfie unie aux acides, qu'il n'en précipité'

qu'environ la moitié $ 8c (}ue leTel annmoniacal

tju'il forme avec la partie de l'acide d'où il a

dégagé là tnàgnéfië, s'unit avec la portion dé

fer magnéfiëil non encore décompoféè, & cohf^

titue un de ces" Tels triples , c'eft- à dire , a

deux bafes & à un feul acide, dont Bergmarf f

à le premier parlé Ci) , 8c que M. dé Morveaii

(i) Je trouve fur mes journaux d'éxpénences
,
qu'ayant

précipité en Mai 1776, deux livres de Tel d'Epfbm bien

pur , avec fuffifante quantité ^'alkalî volatil cauftique
, jft

n^eus que quatre onces & quelques grains de ihagiiéfie , tàn-?

dis que là potaffe caufîique m'en a donné plus de lepl

onces. La liqueur évaporée 5r eriftaliiCee me fourifit urf

(êl fingulier d'une forme très différente de celle du vitriot

ammoniacal, qui. n'étoit point fef)fibleniep.t, déliquescent *.

ni efflorefcent, qui, difTous dans l'eau ,, me donna beau-

coup de magnéfie par le fel de Couâe. C'étoit Je trifuU.

vitriol (imrtionldcà-mdgnéjlen y
que je ne connoiflbîs pai.

alors. Je le comparai à cette époque au fel alèrribfothj

Je trouve dàh§ -le même endroit de mes Journaux , deè

observations ïùr le fingulier état de la màgnéfîe précîpi*

tée du vitriol niagnéfien par l'alkali volatil cauftiqufe ; j'y

remâfquois' que cené terre forme une efpècede mucilage

ôû gomme ,' qu'eîle prend en quelques çrtdroits Une cou-

îeur jaune de corné ,' qu'on ne l'a que trcs-difîicilemeiifc

Wanche & pulycrulente pat le procédé.' Depuis ce tempi

'^ appelle



T8«î
appelle Trlfules. i \ grains de] ceTte îiiagnéfiç

équivalent donc à 3 grains que les deux acides

tenoient en diffolution. Aùfîi , dans la troifième

expérience faite avec le vinaigre de 36 grains

du même précipité de l'eau d'Ënghien , la dif-

folution a été traitée par l'eau dé chaux , qiri

a fourni près de 5 grains de magnéfie. On voit

donc que les 2. gros de précipité par Veau de

chaux, contenoietit , à tfès-peu de chofe près',

126 grains de crtiie & 12 grainls de nriagnéfie.

Efl^ayons de déterminer > d'après cela, l'adion

que l'eau de chaux a produite fur l'eaù d'En-

ghierr.

On fait que la chaux a plus d*affinité avec

les acides que n*en â la magnéfie ; elle a donc

dû féparer cette terre , en fuppofanx que celle-

.*i fût unie à des acides dans l'eau d'Enghierfi

Déjà l'examen du dépôt que cette eau forme

jpar fon expofition à l'air, a démontré qu'une

)'ai fah'plus de deux cem fois la rrièfïie obrirvatîon , & je

la rappelle ici
,
parce qu'il arrive toujours dans l'examen

fles terres précipitces des eaux
,
que lorfqu'on les diiTout

^ans les acMès , & qh'oh veut fcparer de ces diÏÏolutions

H maghéfie par l'âlkali volatil , la petite quantité qui

fe précipite, preYid la forme de floccons jaunes foncé*; ,

te fe defTcche en fragmens comme muqueux & bruni

fur le filtre. C'eft une propriété qui la rappro .lit 4f

i|uel(}u»$ chaux métaHi^ues.

fi;
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partie de. l'a terre magnéfiene étoit diflToutâ

dans l'eau par l'acide crayeii^ , puifqu'à mefure

^ue cet acide, fe difTipe, il fe fépare environ

^ grains de cette terre fUr yo livres d'eau.

,.IVIais quand on fiippoferoit que par la décom-

^poiiiionà l'air , il ne fe dépofe que la moitié

^e la iTiagnéfie diffoute par l'acide crayeux , on

,ti'a encore
,

que <5 grains de cette terre fur yo

,livre,s d'eau , ce qui i!e feroit que 2 grains à-

peu-prèspour les 16 livres traitées par la chaux

dans l'expérience que nous décrivons. Il eft donc

.•prouvé par cette feule comparaifon , ou par ce

rapprochement de deux expériences , que l'eaù

de chaux n'a pas feulement précipité la ma-

gnéfie unie à l'acide crayeux dans l'eau d'Ert-

ghien ; mais qu'elle en a encore féparé celte

terre d'un ou de plufieurs auti'es acides j pUif-

qu'on en aeil 12 grains fur 16 livres ; on peut

donc déjà conclure avec certitude de cette ex*

périence , comparée aux réfultats de la décom-

pofnion opérée par l'air , l°: que la magnéfie eft

unie à pluSé^rs acides dans l'eau d'Enghièn ;i

à%,;qii<q, l'un^eux eft l'acide. crayeux^ 5°. que

cet acide eft qioins abondant que les autres ^

d'après le rapport de la quantité de magnéfie

abandonnée par l'acide crayeux dans l'eau ex-

po fée à l'air , à celle de la même terre préci-

pitée par l'eau de chaux 5 ^^t que cette magné-
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(îe fépafée des acides étoit caufllque dan§' le

précipité ,
puifq'Je la chaux a dû iléceffaire-

ment, d'après les loix des attradioiîs éieftive^',

lui enlever ces acides.

Quant aux 126 grains de craie , cette dofe

confidérable dépend de deux effets produits en

inêine-temps far l'eau d'Enghien par l'éati ^ de

xhaux. Va. précipitation des 18 grains de craie

de yo livres de cette eau minérale , par fon

expofition à l'air, démontre que cette terre y
étoit difToute à la faveur de l*àcide crayenît

,

qui en fe dégageant l'a laifle dépofer ; l'eau de

chaux opère donc la même adion ; car en s'em-

parant de <!:€t acide crayeux , elle détruit la dif-

fotùbilité de la portion de craie de l'eau d'En-

ghien qui étoit due à cet acide ; mais fi elle

n'avoit que ce féul effet, là quarttité de craie

précipitée devroif correfpondre à celle qui ell

féparée par l'air, ou au moins s'en rapproclier

davantage , tandis qu'elle eff environ fept

fois plus confidérable. Cela dépend de ce que

la chaux diflx)me dans l'eau, en abforbant l'a-

cide crayeux contenu dans l'eau minérale ,

non-feulement opère la précipitation de la craie

difToute dans cette eau à la faveur de cet acide

,

mais encore a formé avec ce fel une grande

ijfcmtité de craie qui s'eft dépoféc en même-

temps que la portion déjà indi<juée. Il fatidroit

Fij
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encore rçavoîi combien de' ces 126 grains tî*

craie , il y en a qui appartiennent à l'eau elle*
'

mém*^
i:.!^?:

combien la chaux en a formé en ab-

forbant Tacide crayeux 5 mais cette donnée efl

très-difîicileà, obtenir en ne coj-rfidérant que les

expériencies. déjà décrites fur l'eau, parce que

la dofe :>der!craie^ précipitée par rexpofition à

l'air qui pourroit fervir de terme de compa-

raifon n'eft pas toute celle que l'eau contient^

car 5*0 liv. d'eau d'Enghièn en ayant dépofé

118 grains , \qs 16 livres n'en contiendroient qu6

près de 6 grains >
qui en laiiTeroient alors 120

grains produits par l'^au de chaux ç d'ailleurs

il faudroit toujours s'en rapporter au poids de

ces précipités, & l'on fait ce qu'il faut penfec

de l'exaâitude de ce jioids. En comparant

dans un autre chapitre de cet ouvrage les ieffèts

des réactifs avéC' lèi réfultats^'dè î'évaporaiion

de Teau d'Enghièn , on acquerra par la fuitfe

plus de certitude fur cet objet, & il fuffit pout

le moment de tirer de cette expérience lei

réfliUats (liiv^ansf.
'^^'^ "^-^*^

'ïH L*ëàiu ;cïè;thau5C a dëciompofé plufietït*

fels neiures magnéfiens'dans l'eatl d'Enghien.4^

2". Elle y a démontré la préfence d'une cer^

laine quantité diacide crayeux que nous appré-

cierons par la fuite. |i

^°, Elle en a précipité en même-temps 8F



j^onion de craie qui.y^ ctoii difibme à l'aide d^
^^et acide. inoî-iisrnflqc* 'P i n3 y i^i ,erf?ï5

4°. Elle a donc agr fur quatre oîf eîtiq priiiea

cjpes de l'eau n^inéraie dont elle *â diingé ou?

kl nature ou i'ctat ; favoir, deux outriô?s-fe!i}

neutres magucfiens , l'acide crayeux & la craie*'

5". Elfe a enveloppé dans le mojneftt de for^

.a<^ion le principe de l'odeur de cette- eau, mais

ians lui caufer d'altération, puisqu'il a reparu»

quelques heures après avec tous. liçs.caïadèrev

ôc toute fa faice^ i z^^ ,in; .

§. II; Atkali volatil caufllc^ue*

L'alkali volatil q^ulUcjue-ii'a poiiU été comp^S-

par Bcrgiïian au noiiîbxe des réadmis railes poiu:.

l'-analyfe des eaux.^il i^'a pas indiqué l'aétion,

i^u'il efl fufceptible- d'y produire, &, ei\ effet;

l#^u de chaux le reiiiplace avec beajLicQup d'a-

vantage. Cependant', fjour.ne rieujiégligçi-,

,

ï^qps. l'avoi^s empjpyé daîw.np.^i recherches ,,

ik nous.avoJis eu livu de faire, fur fpn ufage-

quelques cbÇervaiious qui. nous oju p^ru. pro-,-

{^i^s à.çODtrJbucr i^^iç.progf-fs de rhydvologie».

^Çur 24,, li\7,^?j.4!çci^ d'j^ughivn, on-a,vçrtc.

(^ .grp^- (^'oljfal^ vf^l^jl^f;^l^iq^e iccea^^

paré (îv irés-pur ; dci. clTais^piéliaiî: '4^-

,-H',/K^nr rir>;^:i- 'l'iC f'*ttC fiO fe élOK ;;,.,. .i|UO:

17
'^- '"^ - I

V lli
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fuffifànie pmic produire topt l'effet que nous,

en atteixiions.. 11 s*eft formé dans l'jnfiant même
un nuage blanc'qui s'efl bientôt dirperfc dans

toute la liqueur. Cç précipite ne s'efl: point

raffemblé en fioccons ; mais il s'efl peu-à-peu;

affailié eauîie feule rqaffe , cS: l'eau s'ell éclair-

çic î fon odeur hépatique étoit mafquée par

celle de l'^lkali volatil furabondant ; laiffée à,

l'air pendant quarante-huit heures , & agitée,

de temps en teaips , elle n'a donné ni pellicule

,

ni dépôt, comme elle a coutume de le faire,

avant cette opération ; cependant fon odeur

hépatique a reparu après cette, époque, (Scelle

confervoit toutes Ces propriétés fulfureufes. Le

précipité étoit alors Kaiïemblé en une. couche,

très-mince fur le fond du bocal ; on Ta re«>

cueilli fur un filtre, après ;^oir ^enlevé paf lé;

fyphort la plus grande quantité de Id, liqueur

furnageante. On l'a lavé avec de l'eau diilillce.

fur le filtre* Séché a l'ait pendant deux jours y,,

il eft devenu trcs-b!anc &: d'une grande fineSe^

il pefoit un gros lo graiiis ; mais if comenoit

encore iirte certaine quantité d'eatu , ptiif(^u<if*'

pefé quelques mois après avoir çté confervé dans

un bocal de verre , couvert d'un fimpie pa-

pier , il avoit déjà perdu 4 grains. On peut donc

l'eflimer à-peu-près à un gros.

On l'a examiné par les mêmes procédés que
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celui que nous avoit donné l'eau de chaux. Ont
en a dilTous des portions égales dans les acide%

vitriolique , muriaiique 6c acéteiix ^ et on a.«,

précipité ces difiblutions par l'alkali volatil , &p
par l'eau de chaux

, qui n'ont donné que prè%,

de deux grains de magnéfie. Le^rcHç iÇ.;oi|i4â^

la craie ; d'après les principes que nouj, avon^,;j,

rappelés dans les précédons chapitres , on peut;-

donc foupçonner que ces 24 livrées 4'eau con-

îcnoient au moins 4 à y grains de magnéfie ,

unie aux deux acides doni :npus avons déjà^î-*:;

nonce l'exiftence ; mais l'eau de chaux en avoit

annoncé davantage; l'alkali volatil n'a donc pas,,

un elTet auffi certain pour démontrer la pré-«

fçnce de la magnéfie ; nous nous foiumes afi^

Aires par d'autres efTais, que non-reulement ce

Tel ne précipite que la moitié de cette terre, ,j^

mais encore que lorfqu'on en met en excès,'

il-didout une portiou de la dem.i partie qu'ifv

précipite (1), Nous avons encore trouvé une

» I
' I .

——

—

«

(ij Pour pvouvçr .ce fait , il fufHc de ch^-'J^'er unq

dlUbiupon de fel d'epf]:ijni , précîp|ié par i^'j^kail volatil

mis en excès,. ÔC dont on aura déjà féparé la ^inagné/îe

par fîitraiion. Lorfque l'occcs d'alkalî volatil Ce dégaget

par la chaleur , la liqueur Ce trouble & d/poTc la portion

de magnc/îe qui (Jtcît diffoute par TalUli. Sioa cli;iuffè

affet long-temps, la magnéùc précipitée fe redilTout ; il par

roit (]\ie cela eft dû à ce qu'elle fe porte Tur l'acide du,.

F i\r



autre fourçc- d'erreur dans rufage de ce réaâit

On a vu qup pour reçonnpître la préfence &
déterminer la quanti|é de magnéfie contenue

dans les précipités cl.es,eaux par les matières

alkalines , on diffout ces précipites dans les aci-.

des , & on îçs précipite enfuite par Talkali vo-

latil qui' doit en féparer la moitié à-peuyprcs.

de la. magnéfie , fans-errprécipiter la chaux. Ce
phénomène indiqué par les meilleurs . Chimides

,

n'a pas. toujours lieu, ; il nous eft arrivé très-

fouvent dans ces expériences d'pbferver que.

de la magnéfie précipi|ée par Talkali volatil

çaullique , & redilîoute, dans un acide , ne pou-

rvoit pliis enfuite en être féparée par le mcmfe.

alkali volatil. Nousfommes parvenus à décou-

yrir que cela dépendoit d'un excès d'acide qu il

eft impoffîble d'éviter lorfqu'on opère fur d'auflr^

oetites dofes, Voici uhe expérience qui prouve,

ce fait! En préfent une orice.de Tel d'epfoni

fe dégage. Be

en

vitriol ammoniacal , dont l'alkali yplaiil fe dégage. Berg-

nian a en effet. ob(èrvé que, la magnélîe décpmpofoit. en

•paftte '& même l' frmd les (è\s ammonràcauxl Ajouipns

^^ehcore qu'il À fi vrai qu'un èxcfi kl'^aiftaltvtolatil. rend

'la magné/îe dîflôluble
,
qu'une diffoliition de fel d'epfom

précipitée par «et alkalîv & féparée' par le ^tre de la

ihagnéfîe dépofée {e trouble en quelques minutes par Ton

'i^xpo^yonà l'air , & à meruw a\ié le gaz aîkaiin fe yçla*



tien pur & difltJiis dans l'eau difliliée , en par-

lageaiit cette rfîfFoîutiôn ûi deux, &; verfant

dans Tune de.ralka.li volatil cauftiqiïe , on a, ei;i-

viron de 48 à 60 grains de magnéiîç pu^:, fiiî-

vant l'état de coilcentration, Se lâ'cfefe de l'al-

kali volatil dont on fe ferç j en ajoiitânt daiïs

l'autre poaion quelques gouttes d'a^^ide vitrior

lique , on ne peu.t plus, cufLiite çn pfécipiter:

la même quantité cîèraagjiéfie; ^ fî l'exccs.

'd'acide ell plus fort ,, les liqueurs ne fe trou-*

Lient mçme. poiiit. Ce phcnpincne , dont les

çkiuiÂHes n'ont pas fait mentiori , eft facile à

concevoir d'apcèi ce que nous avons déjà ex-

pofé plus haut. On fait quç L'alkali volatil cauf-

tique ne précipite que, la ruoltié de.Ia màgnélie

combinée, aux acîdes
,
parce que, les fels, am-

moniacaux qu^il foune Te conibinçyt avec Tau-

îje moitié dés fels rnagnéficiis , Se. çonftituent

desefpçcesdefels triples. Cel|pofe.,Toi:kiué îa,

• niagnéfie, efl dilToute d^ns un sfcide ai excès ,

" l'alkali volatil qu'on ajmue , fe combine d'abord

avec cet CKccs d'acide , 6c fortue un, fcl am-.

.jponiacal qui en. s'uuiflant avec le lel. magné-

bÇen ^ dQ|)^. l'apide e(l, le. mémc/Cpriu^ un fpl

ira trois parties Qiî à deux bafcjf qui ii'çH plus

•dcçompofable pat: de nouvel alkali volatil (i).

* (1) On ftit c^uc çç Tel triple ou viviol aqimoniaco-nia-

gn^fien , efl fi criflallifablc qu'en raclant une diiToluâon



11 ell prouvé par ces recherches que cet z\kzi%

ell un rcadif fort inlîdcle , pour indiquer cianS;

Ie$ eaux Se par- tout; la préfènce de la ma-

gnéfie , & que l'eau de- chaux lui elî préférable.

xMais l'alkali volatil, a produit encore fur l'eau

d'Enghien un effet qu!il nous relje à apprécier.

Les. 72 grains de précipité qu'il a doanés ,

.

ctoient prefque- tous de la craie. Aucun chi-

î)iifte n'a indiqué , ni cette précipitation de fa

craie dilFoute dans les eaux par l'alkali- volatil ,

m la caufe qui la produit dans l'adion de ce

fel fur l'eau ; nous ^vons été d'abord très-em--

barrall^s fur ce phénomène , 8c ce n'efl qu'à

.

Paide d'expériences comparatives, que nous en

avons trouvé la caufc. La connoilTance exacte:

des attraétions électives entre les dîverfes nia-r^

ticres falines, nous apprenoit que l'alkali vo-

latil n'avoit pas pu décompofer de fels neutres

calcaires ,
puifqu'il a moins,- d'affinité que la-^

chaux avec prefque tous les acides , Se certai«- -

nement avec tous ceux tjui exilîent neutralifés ,

dans les eaux. Quoique celle d'Enghien ne dojM -

rât point dans fa faveur, fon ébuHition, fou-

aclion fur les matières coloranties:, 'de traces

un peu concentrée de vitriol ammoniacal , avec une dif-V

folution de vitriol magnéficn , U Ce préçipiw des criftaujç^*

de ce Tel triplç» :';
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d'acide crayeux libre, fa précipitation parle c-on-

taclde Tair 8c par l'eau de chaux, nousavoient

prouve qu'elle en contenoitune certaine quantité;

nousfaviqns, par d'autres expériences pcfuives,

que lorfque cet acide fert à tenir ta craie &
la magnéfte diffbutes dans une eau , il perd Ces

caraderes , & fenible n'être plus dans un état

de liberté ; c'efl ainfi
, par exeiiiple

,
qu'on dé-

truit tout-à-coup le piquant de Teau de Seîtz,

en l'agitant légèrenient avec un pcii de craie

ou de magnéfîe crayeufe en poudre très-fine j

nous foupçonnâmes que quoique l'alkali volawl

ait moins d'affinité avec l'acide crayeux que

n'en a la chaux , il pourroit bien en avoir plus

avec cet acide que la craie ; nous nous empref-

fàmes de difpDudre de la craie cians de l'eau

acidulée artificielle , Se d'efi'ayer cette diirolu-

lion par l'alkali volatil caufiique, Se nous vîmes

avec fatisfaciion
, que la craie en éioit fur-le-

champ précipitée. Cette expérience nous fit voir

que la craie féparée de l'eau d'Enghien par

l'alkali volatil cauflîque , s'en dcpcfe , parce que

cet alknli s'empare de l'acide crayeux qui la

tenoit en difToiution. Ce pJîénomène cil ana-

logue à l'obfcrvaiion de M. Bcutholet , fur la

précipitation du phofphate calcaire ou de la bafc

ii^s os tenue en difTuIution d;;ns l'urine , à

l'aide d'un excès d'acide piiofiîhoriquc , par
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j'aMi cauflique. Mais nous trouvûmes encore^

Hiie difficulté dans cette précipitation , rektive-

Bient à la quantité de craie. ; nous en avions^

obtenu pics d'un gros de 24. livres d'eau d'£n-.

ghicn , tandis que yo- livres déconipofées pac.

Pair ne nous en avoient- donné que 18 grains,

dont la Cépaiation étoit également dite au dé-,

gagement de l'acide cra^^eux ; quoique dans

cette précipitation par l'air , nous fuflîons por-.

ti's à croire que- tout l'acide crayeux, ne s'étoit-

point dilTipé , & qu'en conféquence toute la-

craie diflbute par cet acide , ne s'étoit point

dcpofée, la proportion de i-S grains fur yo livres,

à celle de près d'un gros (iiD 24 livres , nous,

paroifïbit beaucoup trop forte, pour penfer que-

toute la craie précipitée de Peau d'Enghien par-

Kalkali volatil , eût été difToute. dans cette eau-

par l'acide cray^uKj on yçrra.en effet , par l'ç^j

vaporation, qu'il n'y en a-pas,une aulTî grandQ.

quantité. Il falloit donc qu'une partie de cette,

craie e«t été féparée d'un autrô-acide, que l'air

Jixe. L'alkali' volatil cauftique ne peut produire

éet effet , mais' à l*aide de l'acide crayéujc qu'ils

trouve dans l'eau , il deviëtit éis^^bX^s de l'opé-.

jer par une affinité double, *

Nous Tj'infifferons pas plus îdîig-temps (lir-

ce ié^ô.ify tt que 'nous en avons, dit, prouve

cja^jl eft poffjbte "H'eîi appréckr les divcrifeîf^



sciions, mais qu'il efl bien difficile i poiir ne

pas dire prefquè impx)lîible de déterminer Vê*

rergie de chaam de fes effets fur k$ différent

principes falins d'une eau ; & (|ne la compli-

cation des phénomènes qu'il fait naître , rend

fbn ufage fort incertain pour l'anal y fe; au (îî nous

contenterons-nous d'obferver ici , fans chercher

Ja précifion des calculs dans ces phénomènes

,

que ce fel a produit quatre principaux effets

fur l'eaii d'Eiighien ; i°. il a mafqué foh odeur

hépatique , fans agir cependant fur le principe

de cette odeiir ; 2°, il a abforbé l'acide crayeux

,

qui tenoit la craie en diffolution , &: il a féparé

cette craie ;
3"* uni à cet acide il à décompofé,

par une affinité double, une portion des autres

fels neutres calcaires contenus dans cette eau ;

4^ enfin il a précipité une petite partie de la

magnéfie qui .y efl aufîi combinée avec des

p.cidesi ''"' -":

^» m. AlkciUi.fixesfutures d'acide crayeux*

Ojuj'.'i.'io ):j9q rjT ';/;pT;::M, > '.'ri.oy :/i>ti*:.:l .'..r'i*

. Bergman avertit ici > 3véc raifon , que les

alkalis fixes caufliqucs ne forment point de

bons réadi& , parce qu'ils retiefincnt en diffQijf

^

luiion une partie fies terres qi^ils
,

précipitent

de^ eaux , & il recoi^miande l'ufagc de la po-

lâffc cffçfvefcçme,,ûjLi;de rcfpcce de fcl. nQ\^^
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tre que nous délignons pai: le nom de craîe

de potalfe , pour reconnoître la préfence Se la

quanticé des Tels terreux. Nous verrons tout-à-

Theure que cercaâif n'eil pas à l*abri dé tout

reproche.

. Il n'eil pas fi facile qu'on le dit dans la pKi-

jpart des ouvrages de chimie , de fe procurer

îa craie de potalTe bien pure, de exempte des

ïeuls neutres, ainfi que des terres qui lui font

fouvent mêlées ^ pour avoir ce réadif dans foii

état de pureté , nous avons faturé une diiToIu-

tîon de fel fixe de tartre expofée long-temps à

i'aîr de tout' l'acide crayeux qu'elle r pu abfor-

ber ; nous l'avons enfuite évaporée à une cha-

leur très-douce , après l'avoir bien filtrée. Par

ce moyen ,
qui nous a toujours réufîi , nous avons

obtenu ce fel en crirtaux très-tranfparens , qui

ont été diflbus dans l'eau diflillce* Cette liqueur

vérfée fur 2-^ livres d'eau d'Enghien , a dimi-

nué toiit-à-coup fon odeur en y produifant un

précipité abondant d'un gris blanc qui s'ell

,

dépofé en un quart-d'heure fous la forme de

floccons , 6i qui paroiiïbit former deux zones

ou deux couches de couleur & de tiiïli dif-

férens. La couche la plus baffe &: la plus pc-

fante étoit blanche Se d'un tiffu plus rapproché,

La couche fupérieure étoit au contraire en petits

floccons légers féparcs les uns des autres & d'uii



grîs iinpeu jaune. Après deux heures l'eâu éclair-

cie di décantée , a repris une forte odeur hépa-

tique. Le précipité féché fur un.filn*c <x)nfervoit

encore ^s deux caraclères diftinâs , il pefoit 88

crains ou un gros i6 grains. Examiné par les

acides comme les précédens , on l'a reconnu

pour un mclange de 74 grains de craie ôc de

14 grains de magnéfîe.

t II réfulte de cette expérience, i**. que la

craie de potaffe , donne , avec l'eau d'Enghien ,

^un peu plus de précipité que i'alkali volatil ^

& moins que l'eau de chaux ; 2°. que la quan-

tité de magnéfie qu'elle fépare de cette eau efl

lin peu moindre que celle qui a été précipiite

par la chaux; 30. qu'elle paroîc en féparer moins

de craie ; ce dernier réfultat ne peut être qu'ap-

parent & non réel
;
puifqu'on fait que I'alkali

fixe décompofe les fels calcaires , tandis que

la chaux ne produft point cet effet; àulTi en

fe rappelant que la ci aie fournie par Teàu, de

chaux étoit , en grande partie , donnée par la

chaux elle-mcme combinée avec l'acide crayeux

de l'eau minérale , on concevra facilement la

oftufe de celte diflérence. Ert effet la craie de

potafTc , étant à peu de chofc près , fathrée d'a-

cide crayeux , n'a précipité de l'eau d'EiT^hien

qu'une très-petite quantité de la craie difToute

ù l'aide de cet acide , & elle n'a pu dcconi-



poCei cômpletteii>ent qu'un autre Tel c«tlcaîr<f,

Aînfi il y a celte différence entre l'adion de

l'eau de cliaux , de l'alkali volatil & de la craie

de potaffe fur l'eau d'Enghien , que la première

n'a réellement féparé de cette eau que la craie

,

dont l'acide crayeux ôpéroit la dilTôlution ;

tandis que l'alkali volatil , en précipitant de

même cette craie , a féparé une petite portion

cic la chaux unie à un autre acide (î), Se que

la poiafle , fans prefque toucher à cette por»

lion de craie , n'a précipité que la chaux qui

étûit unie à l'acide vitriolique. Comme la quan-

tité de craie obtenue par ce réadif , eilunpeit

plus grande que celle qui en a été précipitée par

» 'Il 1
I I

I , I I I ! I

-

I II I , m

(x) Pdur qu'un altcali fixe , uni à l'acide crayeux , ne

firécipîte point du tout la craie diffout» dans l'eau à l'aida

de cet acide , il faut que l'alkali en Toit entièrement

raturé , & rien n'ed plus rare que ce peint de Maturation

complette. Pour l'obtenir au point que cette précipitation

^it nulle , il faut diiïbudre la craie de potafle criftallifée

& non déliquefcente dans de l'eaù acidulée , & verfcc

cette diflblution dans celle de la craie par le même acide-

alors il n'y a pas un atome de cette ferre qUi fe précipite,'

On Cent bien que dans l'expérience fur l'eau d'Enghien ,

que nous décrirons ici , la craie de pot afTe n'ctoit pas audi

parfaitement faturce qu'il le faut
,
pour ne point précipiter

de craie i mais la dofè au moins n'en devoit être que

<tcs-peu confidérable , comme nous l'avons di(.

raikaîjî
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t'aikali volatil ; on peut en inférer que la c'flâyx^

*mîe à l'acide vitriolique , eft en quantité uîî

peu plus confidérable que celle qui y eu conjr

bi.née à l'acide crayeux.

Obfeivons encore que la chaux précipitée

en craie par la potalfe , n'eft fans doute pa$

toute celle qui étoit unie à l'acide viiiiolique

,

puifque , fuivantla.judicieuferenaarquede M. de

Morveau , une portion de cette terre peut être

dilToute dans l'eau par l'acide crayeux qui sban-?

donne l'alicaii fixe. Il efl: vrai que cette varia-

lion dans les réfukats ne doit être que-trcs-peu

confidérable ; mais elle fuffit pour faire ju^ei-

combien il eU difficile d'obtenir dans ces ex-^

périenccs des téfultats d'une exaditude à l'abri

de tout lepro.che.

Quant à la magnéfi,e , elle ell auflî un peu

moins abondante que par la chaux ; ce qui

..dépend fans doute de ce que la potaffe n'a

point, ou que tr'ès-peu agi fur celle que l'acide

trayeux rendoit diiïblublc, oc qu'elle n'a pré-

cipite que .la pprtjon qui étoit unie k d'autres

?îides.

Nous avons auffi employé de la mcme mar

nière la craie de fonde , ou la difToluiion de

CqY de fonde bien pure dans l'eau difiilléc. ïiUc

a préfenié les mêmes phénomcncs & la nicnie

piéi.ipiiation ; le précipité étoit également di»

.G
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vifé en deux efpèces de zones dont la fupé-

rieure plus légère Se plus colorée paroît appar-

tenir à la magnéfie. Ce précipité recueilli & féché

fur un filtre pefoit S^ grains ; Se cette reffem-

blance prefque exaéle dans le poids , très-rare

dans les expériences de cette nature , en indi-

quoit une frappante dans l'adion de ces deux

alkalis aérés» L'examen de ce nouveau préci-

pité par les acides , nous a prouvé qu'il con-

tcnoit la même proportion de craie 8c de

magnéfie , &c que la craie de foude avoit pro-

duit fur l'eau d'Enghien abfolument les mêmes

effets que la craie de potaffe. Cette ob-

fervation nous porte à préférer l'ufage du fel

de foude à celui de la potaflTe , parce qu'il eâ

plus facile d'obtenir le premier fel bien pur &
bien faturé d'acide crayeux.

§. IV. Alkall volatil crayeux , ou craie

ammoniacale.

Nous avons auflTi traité l'eau d'Enghien par

Palkali volatil concret très-pur, ou craie ammo-

niacale , dilToute à la dofe d'une once dans 7
onces d'eau diflillée. Vingt-quatre livres d'eau

d'Enghien , ont été mêlées avec deux onces de

cette difTolution ; il ne s'ell formé d'abord qu'un

léger nuage, qui eft reflé fufpendu dans le haut

de la liqueur. En l'agitant , il a prefque difparu 5
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mais bientôt il a augmenté, Se s'eft dirpeifé

uniformément dans Teau. II a été près de trois

jours à fe rafTembler. On a décanté la liqueur

furnageante, on a recueilli le précipité fur un

filtre , & on l'a fait fécher ; on a obtenu 60

grains d'une poudre tirant fur le gris. Ce pré-

cipité , confervé dans un bocal , pendant pKi-

fieuis mois , s'eil réduit à ^o grains , quantité

plus foible de moitié que celle qui a été obtcr

jiue par les alkalis fixes , quoique la craie am-

moniacale foit fufceptible de décompofer com-

plettement les feU calcaires. Ce précipité a été

traité par l'acide muriatique ; on en a féparé la

rnagnéfie par la chaux, de la craie par la potaffe.

Nous avons trouvé y grains de la première, 8c

34 grains de lî féconde. Il falloit connoitre la

caufe de cette quantité de terres moins abon-

dantes de près de moitié que celles qui avoient

été précipitées par les alkalis fixes crayeux.

Elle ne pouvoit être due à l'adion même de

l'alkali volatil employé, fi l'on en excepte une

portion de la magnclle avec laquelle les Tl-'s

ammoniacaux formes dans l'eau , ont dû fe com-

biner ; mais cette portion cloit trop petite pour

pouvoir être regardée comme la feiile caufc de

cette dillérence dans le précipité. En réflcchif-

faut à l'état de la craie ammoniacale , & à la

quanûié d'acide crayeux qu'elle contient , nous

G ij
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avons découvert la caiife de ce pîiénomcne.

Bergman a trouvé dans Çgs analyfes exades des

trois alkalis faturés d'acide crayeux & crilîal-

lifés (i)
,
que les proportions de leurs principes

ne font point égales , 8c que loo parties d'al-

iali volatil concret ou de craie ammoniacale ,

tiennent plus du double d'acide crayeux, que

joo parties des deux alkalis fixes faturés de cet

acide. Il eH donc certain qu'à mefure que l'al-

kali volatil s'ell uni à l'acide qui tenoit la chaux

difiToutedans l'eau d'Enghien, l'acide crayeux qui

fe féparoiten même-temps de l'alkali volatil étoit

beaucoup plus abondant qu'il nefalloit pour fa-

turer la chaux 8c la magnéHe , qui en exigent

bien moins ; & cet excès au-defTus de leur

faturation a dû Ïqs rendre diffblubies dans

(i) 100 parties de craie de p.otafle crUbllifce
,,

tiea-_

r.pnt , fuivant Bergman
,

7.0 parties d'acide crayeux ,

48 — de potaiïe
,

3^ — d'eau,

ïoo — de craie de foude crlSallifée , tiennent »

16 — d'acide crayeux,

2,0 — de foude.

64 — d'eau,

100 —.de craie ammoniacale crlftallifée, tiennent^

45 parties d'acide crayeux ,

45 — d'alkali volatil ,
"

12 -^ d'eau.
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Vesu (ï). Pour nous aiïiirèr de cette théoi'îe ,

nous avons précipité de la félénite par une

difioliuion ammoniacale, en ayant foin de ne

point mettre un excès de ce dernier fel ; &
après avoir filtré la liqueur , nous avons veiTo

dans une moitié de l'eau de chaux , S: dans

l'autre de l'alkali volatil cauftique ^ ces deux

réadifs ont donné chacun un précipité , Se en

rcunifTant ces précipités avec la première

portion obtenue par la craie ammoniacale ,

nous avons eu une quantité de craie, à très-

peu de chofe près , égale à celle qu'une

pareille dofe de diiTolution de félénite nous

avoit donnée par la potafTe efîeïvefcente. Ces

expériences prouvent que îa craie ammo-
niacale , en réparant là chaux de la félénite ,

par une attraélion éledive double, ne préci-

pite pas complètement celte terre
,
parce que

l'acide crayeux dégagé de l'alkali volatil étant fur-

abondànt à la faturation de la chaux , rend une

portion de la craie folnble dans l'eau. Si l'on

vouloit avoir toute cette terre précipitée , il

(t) Cent parties de fi)ath calcaire coniiennciu , fuivant

Bergman
,

34 parties d'acide crayeux
,

5 î de chaux
,

I I d'eau,

G i^i
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faiîHrolt dégager cet excès d'acide crayeux par

îa chaleur. Telle eft donc la raifon de la dif-

liculté qu'a en aoDarence la craie ammonia-

cale ou Talknli volatil concret pour précipiter

l'eau d'Enghien, du louche léger qu'il produit

d'abord dans cette eau , de la difTolubiîïté que

femble avoir ce précipité lorfqu'ou l'agite , Se

de la lenteur avec laquelle il fe rafTemblc. On
conçoit d'après cela qu'il efl bien difficile d'é-

tablir un calcul de quantité dans cette expé-

rience , & que les deux alkalis fixes faturés d'a-

cide crayeux , &: fur-tout la craie de fonde , dé-

coiiipofant complettement les fels calcaires »

on doit s'en tenir à ce réaétif , & renoncer à

l'ufage de l'aîkali volatil concret. Bergman ,

en parlaiit de ce réadif , le recommande fur-

tout pour reconnoître la préfence du cuivre,

Si. il n'inilfte pas particulièrement fur la manière

dont il agit fur les fels terreux. L'attention qiie

fious avons mife àobferver Ces effets , étoit donc

d*autant plus nécelfaire pour éclaircir l'art d'a-

halyfer les eaux, qu'aucun cliimille ne les avoit

encore appréciés convenablement.

^
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CHAPITRE VIII.

De Vaàïon des réactifs acides fur l'Eau

d'Enghien,

J_j E s acides n'ont point été employés dans les

premières époques de l'analyfe des eaux. La

connoifTance de leurs differens effets n'éioit

point alors aiïez exade ,
pour qu'on pût en

retirer quelques avantages. Les plus favans

chimifles n'en avoient tiré aucun parti avant

Bergman. M. Monnet avoit remarqué que les

eaux d'Aix-la-Chapelle faifoient elTervefcence

avec les acides , mais il n'avoit indiqué cet eflet

que par rapport à la fonde que les eaux con-

tiennent. Bergman a confidéré l'adion des aci-

des fur les eaux d'une manière abfolument

nouvelle ; il recommande l'acide vitiiolique ,

pour y reconnoître la baryte ou terre pefiinte ,

l'acide de fucre
,
pour en précipiter la chaux ,

fv l'acide nitreux fumant, qu'il appelle /^/z/o-

gijliqué
, pour en obtenir le foufre. L'objet que

nous avions à remplir dans nos recherches fur

l'eau d'Enghien , exigeoit que nous lilfions ufage

de plufieurs acides, (Se Ton verra, par les dé-

tails contenus dans ce cliapiire
,
que cette par-

G iv
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fie de notre travail , a donné naiiïànce à qweH

tjues découvertes , & fur-tout à plufieurs ob-

fervationi importantes pour l'hydrologie.-

§'. L Ac'idé vîtriollque,'

Sur huit livres d'eau d'Enghien , on a verfé

^eux gros d'huile de vitriol très-pure & reâi-

îîée par la dïllillation. L'odeur hépatique s'ell

développée ,• & ell devenue très-fétide ; l'eau

rie s'eft pas troublée dans l'inftant du mélange ,'

6c même par une forte agitation ; on n'y a point

àpperçu de bulles. Quelques minutes après il

s'efl formé une couleur blanche un peu louché

qiîi peu à peu a donné à la liqueur un afpeét

d'opale ; elle coloroit fortement en rouge le

papier bleu. Vingt-quatre heures après ce qui

tronbloit l'eau étoit dépofé au fond du bocai

& y fdrmoit une couche extrêmement légère^

& qu'il falloit regarder avec attention pour la

fcconnoître. En agitant l'eau &: en y ajoutant

deux gros d'acide vitriolique , ce léger dépôt

à difparu 6c a été complettement redilTous. Cd

h'étoit donc pas du foufre, comme on aufoir^

j^u le foupçonner, mais une petite quantité de

féîénite. Trois jours après l'expérience on d

encore trouvé fur le fond dn bocal iln trcs-

u^^sr dépôt blanchâtre , malgré le grand excès
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ri'adde
,
qui étoit dans la liqueur ; l'eaii avoit

^lus d'odeur hépatique. On a décanté l'eau &
recueilli ce précipité fur un filtre , il a pfis, en fé-

chant,une couleur jaune verdâtre, il a été impof-

fible de le féparer du papier , ôc fa quantité pou-

voit aller à ^ de grain; On n'a pas pu en recon-

noître la nature; mais il efl vraifemblable que

c'étoit du foufre , foit en raifon de fa couleur ^

foit parce que la félénite devoit être dilToute

dans l'excès d'acide vitriolique. D'ailleurs on

fait par toutes les expériences précédentes que

l'eau expofée à l'air fe trouble & dépofe un

mélange de craie , de foufre &' de magnéfici

L'adion de l'acide vitriolique prouve donc que

l'eau d'Enghien ne contient point d'hépar , car

il y auroit eu un précipité de foufre très-abon-

dant , Se la petite quantité de ce corps préci-

f/ipité feul &: fans craie eft due à l'adion de l'air^

On voit même que cet acide s'oppofe à ce que

le foufre du gaz hépatique fe fépare de l'eau &
fe précipite , comme cela a lieu dans l'eau purei

expofée à Pair, puifque celle-ci auroit du en

donner plus d'un grain. Cet eUct dépend de ce

que l'dcidc vitriolique dégage une portion de ce

gaz, comme le prouve l'odeur forte que prend
l'eau lorfqii'on y vcrfe cet acide, &. la difpa-

rition pref(]ue totale de celte odeur, qui a

lieu dans ce mélange , beaucoup plus vite que
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dans l'eau expofée feule à l'air. Les autres

effets de cet acide font faciles à concevoir ; il

a féparé l'acide crayeux , qui tenoit la craie en

diflbludon , & celui qui conllituoit la craie elle-

même avec la bafe de laquelle il a formé de

la félénite. 11 a opéré la même aâion fur la

magnéfie unie à l'acide crayeux & à l'acide

muriaiique. Tous ces effets n'ont point été

fenfibles
, parce que i*^. les fels vitrioliques

qui en ont été les réfuliats font reliés diffous

fur-tout à t'aide de l'excès d'acide ; 2^. l'a-

cide crayeux dégagé n'a point préfente d'efFer-

vefcence, parce que fa quantité efl trop peu

conGdérable relativement à celle de l'eau , Se.

parce qu'il y eft refté diffous. Nous obferve-

rôns encore que quoique le gaz hépatique

foit féparé de l'eau par l'huile de vitriol , ce

dégagement n'eft fenfible que par l'odeur très-

félide , & par l'abfence du précipité fulfureux

que l'eau formeroit feule à l'air. Bergman dit que

l'acide viiriolique n'aaucun effet fur l'eau hépati-

fée ; mais il ne parle que de la décompofition du

gaz hépatique & de la précipitation du foufre ,

qui en effet n'ont pas lieu par cet acide ; il

eût été plus exaâ de dire que l'acide vitrioli-

que facilite a volatilifation & la féparation de

ce gaz , & conféquemment diminue dans l'eau

qui en ell faiurce , la propriété de fe troubler
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a l'air. Enfin nous remarquerons que la petite

portion de'foufre dépofé dans cette expé-

tience , avoit une couleur verdâtre. Cette cou-

leur qui efl quelquefois beaucoup plus foncée,

tient à l'exiflence du gaz hépatique. Nous ayons

déjà annoncé ce phénomène ; mais nous nous

en occuperons beaucoup plus en détail par la

Tuite.

§. II. Acide nïtreux ordinaire.

On a verfé dans huit livres d'eau d'Enghien

une demi-once d'acide nitreux non-fumant, &
afTez foible, puifque fon poids n'excédoitque de

48 graine celui de l'eau diflillce fur le volume

d'une once. L'odeur hépatique s'efl développée

à l'inHant , mais moins fortement que par l'a-

cide vitriolique. Il n'y eut aucun effet fenfible

dans la couleur de l'eau pendant le mélange ;

quelques minutes après , la liqueur eft devenue

lin peu louche , mais encore moins que par

l'acide vitriolique. Comme l'eau n'étoit point

fenfiblement acide , & ne rougiffoit point le

papier bleu , on a ajouté deux gros de la même
eau forte. Le trouble de l'eau a été fenfible-

n1ent augmenté par cette addition , mais fans

préfenter l'afpeél , les floccons , ^ toutes les

apparences d'un vrai précipité. Audi vingt qua-

tre heures après la matière légère qui formoit
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lé -nuage , n'étoit-elle en aucune manière fé-»

f>aréé de la liqueur , 6< elle paroiffoit même;

n'y être point du toiitdifpofée. L'efpritde viTrioî

verfé dans cette eau de couleur d'opale n'en a pas

éclairci l'opacité; ainfi la fùbflance quioccafion-

hoit ce trouble h'étoit ni terreufe , ni faline. Au
bout de trois jours elle' étoit dépofée au fond

du vafe , 8c n'occupoit qu'un volume très-peii

fenfible. Il a été impofîîble de la recueillir Se

de la pefer , on l'a eflimée à | de grain com-

me celle de la précédente expérience. Sa cou-

leur jaune vèrdàtre , & l'odeur qu'elle répan-

doit en frottant fortement le papier fur lequel

elle avoit été defféchée , annonçoit qtie c'étoit

du foufre.

On voit donc que l'acide nîtreux ordinaire

Bc pur agit fur l'eau d'Enghien abfolumenï

comme l'acide vitriolique. Il paroît même n'en

pas féparer auiïî promptement le gaz hépatique

,

mais il ôte auffi-bien à cette eau la propriété

de fe troubler à l'air. Quant aux terres conte-

nues dans cette eau , il les dilToiit , & forme

des nitfes calcaire 8c maignéfien , en dégageant

Tacide crayeux ; mais ces effets ne font point

ipperÇus , ni par la précipitation ,
parce que

ces fels font trcs-folubles , ni par l'effervef-

cence
, parce que l'acide crayeux dégagé Ce

trouve noyé dans une très -grande quantité
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«Teau. La feule différence qui exifle entre

î'adion comparée de ces deux acides , c'eft

que le nitreux donjie un peu moins d'o^

pacité à l'eau que le vitriolique
,
parce que

celui-ci forme beaucoup delelénjte, dont unç

portion fe dépofe d'abord ; aufîi un grand excès

d'acide redifTout-il cette portion de vitriol cal-

caire , tandis que ce phénomène n'a point lieu

dans le mélange de l'acide nitreux, où il n'y

9 que du faufre de précipité..

5. IIL Acide nitreux rouge ù fumant.

Bergman , en examinant les propriétés di|

gaz hépatique , qu'il a le premier bien diftinguç

des autres fluides élalliques , a découvert que

l'acide nitreux fumant a la propriété de le dév

compcfer, & d'en féparer le foufre. Il n'avoît

fait cette expérience que fur de l'eau liépatifée

artificielle , & il étoit d'autant plus imporiani

de la répéter fur une eau hépatifce naturelle ,

qu'aucun c.himifle n'avpit encore employé ce

Bioyen fur ces eaux , 5c que les plus célèbres

avoient défefpéré de pouvoir trouvej un

procédé pour en féparer le foufre , dont quel-

ques-uns mcmc avoient nié Texiflcnce dans ces

fluides.

Sur neuf livres d'eau d'Enghicn ,
puiféc à
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l'inflant même , on a veifé goutte à goutte un gros

d'acide nitreux très-rouge Se très-fumant , pe-

fant 2 gros de plus par once que l'eau diUil-

lée. Les premières gouttes ont développé l'o-

deur hépatique ; mais e!le a bientôt été confi-

dérablement diminuée &: remplacée par celle

de l'efprit de nitre. L'eau a été fur-le-champ

troublée dans toute fon étendue ; elle a ])ris

la blancheur & l'opacité du lait ; en la regar-

dant au foleil on y obfervoit des reflets jaunes

êc verts dorés. L'odeur hépatique éioit com-

plettement détruite , Se la liqueur aigre lorfque

Ton eut mis le gros d'acide. On lai (Ta ce mé-

lange dans un bocal bien bouché pendant vingt-

quatre heures. Après ce temps l'eau étoît tou-

jours trouble Se laiteufe ; la matière qui la trou-

bloit ne paroiffoit point s'en féparer Se relloit

très-également fufpendue dans tous Ces points.

Trois jours de repos n'ont offert aucune ap-

parence de précipitation. On a eflayé de la

filtrer , mais la liqueur palToit trouble Se lai-

teufe à travers deux papiers. L'évaporationétoit

Je feul moyen qui parût propre à faire obte-

nir ce précipité. Deux livres de liqueur ayant

été chauffées dans un évaporatoire de verre fur

un bain de fable , à peine eut-elle pris une

chaleur de ^.y degrés, qu'elle a exhalé une odeur
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icut-à-fait femblable à celle du foufre qui fe

fublime , Se qu'elle eft devenue claire & tranf-

parente. La matière blanche qui la troubloit

s'eft rafTemblée au fond de Tévaporatoire fous

la forme de petits pelotons d'un gris jaunâtre

arrondis 8c femblables à des grains de millet.

En ajoutant de Teau trouble , livre par livre
,

afin de féparer tout le dépôt par ce procédé ,

ies floccons fe divifoient &: fe difperfoient dans

toute la liqueur ; mais ils fe réuniiïbient bien-

tôt au fond du vafe par l'adion de la chaleur.

On a fuivi cette expérience jufqu'à ce qu'il ne

reflât plus des 9 livres d'eau précipitées par

l'acide nitreux
,
qu'environ 12 onces de liqueur.

Alors la liqueur étoit trcs-tranfparente , d'une

couleur k'gcrement citrine -, on l'a décantée ;

n^ais , en l'agitant , le précipite a perdu tout-à-

coup fa forme globuleufe , & a pris celle d'une

poulTicre grife & plus foncée en deflbus qu'en

deffus. On en a filtré quelques onces , pour

bien féparer ce dépôt ,
qui s'cfl réduit à un très-

petit volume en fe féchant , & qui a confcrvé

une couleur grife tirant un peu fur le vert. Il

pcfoit y grains ; mais en évaluant ce qu'on

n'a pas pu féparer du papier , &- ce qui s'ed

évaporé pendant 8 heures, comme rannon(,oit

l'odeur forte de foufre fublimé , on peut elli-

mer ce précipité au moins à 7 grains , ce qui
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fait à-peu près ^ de grain par livre d'eau. II 4

été facile de reconnoître cette matière pour d\\

foufre tout pur.

Si nous n'avions point employé l'évapora-

don , nous n'aurions pas pu ralTembler ce pré-r

cipité , & nous aurions toujours eu de l'incer-

titude fur la quaniité de foufre contenu dans

l'eau d'Enghien. Bergman n'a point fait men-

tion de cette difficulté , & n'a conféquemment

indiqué aucun moyen pour la lever. Celui que

nous avons décrit eft lî utile
,
qu'il nous a fervi

dans plufieurs autres circonftances analogues ,

& nous l'avons déjà annoncé dans le chapitre

qui traite des phénomènes de leau expofée à

l'air.

En examinant les 12 onces d'eau décantée

de defTus ce précipité , nous avons reconnu

qu'elle ne contenoit plus rien de fulfureux ,

& que tout le gaz hépatique en avoit été dér

compofé. Nous pouvons donc conclure de

cette expérience que l'eau d'Enghien contient

,

à très-peu de chofe près , ^ de grain de foufre

par livre.

Bergman croit que cette décompofition du

gaz hépatique par l'acide nitreux eft due à ce

que cet acide efl avide du phlogiftique , 8c

qu'il l'enlève au gaz. Alors, fuivant lui le lien"

qui uniflbit le foufre à la matière de la chaleur

,
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cil détruit , Si le foufre reparoit fous la forme

oiûinaire. Les chinufles françois , plus avancés

que Bergman fur la nature 8c la compofition du

gaz hépatique , expliquent autrement cette pré-

cipitation du foufre. Le gaz inflammable qui

tient ce corps en dilToIuiion aériforme , fe porte

fur l'oxigcne ou l'air pur de l'acide nitreux , s'y

unit ôc forme de l'eau ; alors le foufre
, qui

feul n'eft point foluble dans l'eau , fe fépare &
fc précipite. A la vérité il eft fingulier que deux

corps que l'eau ne diflbut point , lorfqu'ils font

ifolés , le foufre &. le gaz inflammable
, y de-

viennent trcs-diflblubles , lorfqu'ils font com-

binés ; mais on doit être accoutumé à ce phc-

nomcne, lorfqu'on étudie les loix des combi-

naifons.

§. IV. Acide fulfureux.

La théorie de la décompofition du gaz hé-

patique par l'acide nitreux rutilant n'indiquoit

en aucune manière l'eflet que l'acide fulfureux

nous a préfenté fur l'eau d'Enghien (i) , & nous

ne nous attendions point au réfultat que nous

(0 M.Senebier, dans Ton Traite de l'Aîr inflammable,

& M. Kirwandans fes Recherches furie Gaz. ht-patique ont

connu & indique C.\ dccompolîtion p;'.r l'acide fulfureux
;

maïs ils n'en ont pas apprécié exiéteroent les effet»»

H
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aVons obtenu. II entroit dans le plan de nos re- ,

cherches d'eiïayer l'adion des principaux aci-

des fui* cette eau , 8c de chercher tous les

moyens poUlbles d'arriver au but que nous nous

étions propofé , celui de connoître très-exac-

tement les principes de ce fluide , en multi-

pliant aflez les expériences pour qu'elles s'é-

tayaiïent réciproquernent. C'eft en faifant un

eiïai qu'aucun chimifte n'avoit encore indiqué ,

que nous avons fait la découverte dont nous al-'

Ions rendre compte dans cet article.

Sur 24. livres d*eau d'Enghien , puifée à l'inf-

tant, on a verfé peu-à'peu 4- onces 8c demie

d'acide fulfureux fait immédiatement avant

l'expérience, & pefant 2 gros 18 grains plus

que l'eau dillillée fous le volume d'une once de

cette dernière (i). Cette quantité étoit néçef-

(1) Pour préparer cet acide , nous avons employé unproï

cédé très-utile , & qui donne un produit bien pur. On a mis

dans une cornue de verre 8 onces d'huile de vitriol très*

blanche & reâifiée par la dîftillatlon , avec une demi-once

de paille hachée. On a adapté à cette cornue placée fur un

bain de fable , un petit ballon d'où partoit un tube recourbé

qui plongeoît dans un flacon contenant quatre onces d'eau

dîffillée. La chaleur opère la dccompofition de l'acide vi-

triolique par la matière végétale , & l'acide fulfureux qui Ce

dégage dans l'état de gaz, va Ce noyer dans l'eau qui s'c-

ch?.uffe beaucoup, Lorfque celle-ci en eft faturée , on la mec
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faire pour donner à l'eau une faveur acide. A
i'inftant du mélange , il s'ell formé un précipité

très-abondant d'une couleur blanche mêlée de

reflets bleus dorés comme certaines opales ;

bientôt il étoit fî abondant, que toute l'eau avoit

la blancheur & l'opacité du lait. L'odeur hé-

patique exidoit encore , mais mêlée de celle

de l'acide fulfureux qui dominoit ; vingt-quatre

heures après l'odeur hépatique étoit entièrement

détruite , Se le précipité ralTemblé au fond du

bocal. On a décanté la plus grande partie de

l'eau , 8c filtré le fond qui contenoit Je préci-

pité. Celui-ci qui paroifToit fort abondant , tant

qu'il étoit fufpendu dans l'eau , avoit perdu la

plus grande partie de fon volume. Se il n'occu-

poit que très-peu d'étendue fur le filtre. Après

avoir été delTéché , on l'a enlevé très-facilement

de delTus le filtre , il avoit une couleur grife jau-

nâtre, & il pefoit II grains. L'eau décantée &
filtrée ayant été chauffée, a exhalé une odeur

de foufre qui fe fublime, &: il s'en ell dépofc

pendant l'évaporation, de petits grains fembla-

bles à ceux qu'avoit offerts l'eau mêlée d'acide

nitreux & traitée par le même procédé. On

promptemcnt dans un flacon de crîflal qui bouche bien. On
volt combien l'ingénieux appare'l de M. Woulfc eft utile

pour les expériences exades.

HiJ
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les a recueillis & féchés ; ils pefoient un grain

& demi. Cette expéiience a donc fourni 12 \

gi'aius de précipité qui avoit toutes les proprié-

tés du foufre pur. Cette quantité eJl à-peu-

près correfpondante à celle qui a été dégagée

par l'acide nitreux ; car p livres en ont fourni

5* grains , &: fi nous eftimons ici la perte du

foufre volatilifé pendant l'évaporation , on trou-

vera que les 2^ livres en contenoient eniaron

18 grains, ce qui donne à-peu-près | de

grain pour chaque livre , comme dans la pré-

cédente expérience.

Ce rapport , affez exaél
, prouve que Tacide

fulfureux peut erre employé comme l'acide ni-

treux rutilant pour décompofer le gaz hépati-

que des eaux fulfureufes , &: pour en dégagea

le foufre. Il a même un avantage fur l'efprit

de nitre fumant , c'eft qu'il précipite le foufre

en molécules plus.grofTes , & fufceptibles de

fe ralTembler en 24. heures , tandis que comme

on l'a vu j l'acide nitreux rouge le fépare en

molécules fi tenues
,
qu'il ne fe précipite qu'au

bout d'un temps très-long. D'ailleurs il eft beau-

coup plus aifé de préparer l'acide fulfureux

comme nous l'avons indiqué ,
que d'extraire

l'acide nitreux fumant. Mais fi la pratique de

l'analyfe des eaux gagne à cette découverte

,

la théorie chimique n'en efl pas facile à ap-
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précier. En effet
,
que l'on admette l'hypo-

ihèfe de Bergman Tur la décompofition du gaz

hépatique par l'acide nitreux prilogiiliqué , ou

la doctrine beaucoup plus probable des mo-

dernes , comment l'acide fulfureux qui n'eft que

de l'acide vitriolique , chargé de phlogilHque ,

fuivant la première opinion , ou de l'acide vi-

triolique qui a perdu une partie de fon air ,

fuivant la féconde
,
peut-il ou enlever le phlo-

giflique du gaz hépatique , ou donner de l'air

au gaz inflammable. L'explication de ce phé-

nomène ert tout auffi embarrafiante dans l'une

ou l'autre dodrine. L'acide fulfureux eil-il dc-

compofé par le gaz hépatique ? la portion d'air

qu'il contient encore , & qui , unie au foufre

,

conflitue cet acide, eft-elle enlevée par le gaz.

inHammable ; li l'acide vitriolique lui-même

n'eft pas décompofé par ce gaz , comme l'acide

fulfureux , n'efl-ce pas parce que dans ce der-

nier, la portion d'air encore unie au foufre y

n'y eft que très- peu adhérente ? Cette explica-

tion nous paroifîbit affez naturelle, mais elle

préfentoit une difficuhé dont il falloit clicrciicr

la folution. En elVet , il fembloit , d'après celle

théorie, qu'on auroit dû obtenir une quantité

de foufre bien fupérieure à celle qu'avoit four-

nie l'acide r.itrcux
, puifquc non-fcu!cmcnt celui

du gaz hépatique dcvoit fc féparcr de l'eau ;

lliij
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mais il devoit être mêlé de celui de l'acide

fulfureux abandonné par l'air pur. Cependant

la quantité de foufre recueilli dans cette ex-

périence , éicit un peu moins abondante que

celle qui avoit été fournie par l'acide nitreux

fumant. Nous pensâmes d'abord que l'excès

d'acide fulfureux redilîblvoit la petite portion

de foufre abandonnée par l'air pur de cet acide

qui fe reportoit fur le gaz inflammable de la

vapeur hépatique ; mais cette idée fut démen-

tie par nos expériences d'efîai , car de l'eau hé-

patifée artificielle trcs-pure & très-tranfparente,

mêlée avec 6 & même 12 parties d'acide ful-

fureux trcs-concentré , nous donna un précipité

fort abondant , que l'excès de cet acide ne put

point rediffbudre.

Les diverfes tentatives que nous fîmes pour

trouver la caufe de ce phénomène , nous prou-

vèrent toutes que l'acide fulfureux décompo-

foit complettement le gaz hépatique , &: en

précipitoit tout le foufre , fans pafTer lui-même

à l'état de ce corps combuftiblei c'eft-à-dire,

qu'il refloit , malgré celte décompofition ,dans

fon état d'acide fulfureux. Lorfqu'une fois nous

arrivâmes à ce réfultat confiant , par nos efTais

multipliés, tant fur l'eau d'Enghien que fur l'eau

hépatifée artificielle , il ne nous parut pKîs

difficile d'expliquer la décompofition du gas
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hépatique pair cet acide , ôc de trouver la rai-

fon pour laquelle l'acide fulfureux ne laifTe point

dépofer fon foufre. Voici quelles font les ré-

,
flexions qui nous ont conduits à ce:te expli-

cation. L'acide vitriolique eft un compofé d'une

partie de foufre , Se de près de deux parties

d'air vital ou de fabafe oxigcne, Lorfqu'un corps

combuflible , comme le charb.on , enlève une

portion de cet air à l'acide vitriolique , il fe

forme de l'acide fulfureux
,

qui ne diffère de

ce dernier , que parce qu'il contient moins d'air,

mais il en tient encore afTcz pour être acide

& foluble dans l'eau. On fait , d'après toutes

nos expériences précédentes, qu'il ne faut pas

une très-grande quantité d'air pour dccompofer

]c gaz hépatique contenu dans l'eau d'Enghien,

Uacidc fulfureux paroît en contenir encore beau-

'coup plus qu'il n'en faut
, puifqu'aprcs avoir

donné celui qui efl néceflairc pour dccompofer

ce gaz , il en retient aŒez pour refier toujours

acide , & conféquemment pour ne point laiflcr

féparer le foufre qui le forme. On voit donc

ici que l'efFet de la précipitation de l'eau d'En-

ghien par l'aci le fulfureux, tient aux attrac-

tions éleâives de l'air pur , comme le plus grand

nombre des pliénomènes chimiques. Si la fcicnce

polTclc/it des CDiinoirranccs encore plus prv.'cifes

que celle qu'elle a fur la quantité d'oxigcnc con-

H ïv
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tenue dans tous les acides 8c dans le? divers

»»:orps qui l'abfovbent , nous aurions cté beau-

coup moins embarraïïes pour trouver la caufe

du phénomène qui nous occupe. Il paroît, d'a-

près ce fait , que l'acide fulfu eux contient plus

d'air qu'il n'en faut pour rendre le foufre acide

&: foluble , 8c que
,
quoiqu'il en ait moins que

l'acide vitriolique , on doit le regarder relative-

ment à fon odeur (?c à fa volatilité , comme une

efpèce d'acide furchargé d'air. II y a toujours,

à la vérité , une chofe très-difficile à concevoir

dans cette expérience. Les découvertes moder-

nes ont prouvé ;que le gaz inflammable a une

attraction élective plus forte pour s'unir à l'air

vital 5 que celui-ci n'en a pour le combiner avec

le foufre , 8c que c'efl: pour cela que ce corps

combuftible ne décompofe point l'eau , tandis

que le gaz inflammable décompofe l'acide vi-

triolique. Cependant cette différence d'atrrac-

tion éleélive n'efl- que très-foible ,
puifque. dans

beaucoup d'expériences , comme, par exemple
,

les vitriûlifations & l'hépatifation, l'eau pâroît

être décompofée par le foufre , aidé d'un mé-

tal ou d'une matière alkaliue. Comment donc

l'acide vitriolique ne décompofe-t-il pas le gaz

hépatique .<* Comnient fon air pur ne fe porte-r

t-il poir.t furie gaz inflammable , tandis que en

effet a lieu avec l'acide fulfureux, On ne petit;
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concevoir ce phénomène fans admettre dans

ce dernier acide une portion d'air prefque à nud

<S: très-peu adhérente au foufre , portion qui eft

exccdente à celle qui peut tenir le foufre fuf-

pendu & diffous , & qui donne à l'acide ful-

fareux (qs propriétés odorante , volatile, déco-

lorante , que l'on retrouve éga;en-:ent dans l'a-

cide muriatique furchargé d'air , de forte que

ces deux fels ont entr'eux une analogie très-

remarquable.

§. V. Acide miirldùque oxlgéné (l).

Bergman Se Schéele ont dit , dans plufieurs

endroits de leurs ouvrages
, que l'acide muria-

tique déphlogifliqué ou aéré décompofe le gaz

iicpatique Se en fépare le foufre. Nous avons

répété un grand nombre de fois cette expé-

rience fur l'eau d'Enghien , »S: nous avons eu

des réfultats très-diiTérens les uns des autres ,

dont nous allons rendre compte.

Sur huit livres de cette eau on a verfé deux

onces d'acide muriatique oxigéné pçfant 12

grains plus que l'eau dillillée par once , Se pré-

paré trcs^récemment. Il ne s'eil fait aucun pré-

cipité. Huit autres livres d'eau d'Enghien , cx^

pofécs à l'air dans un vafe de mémo forme ,

. (») C'çU l'açIde marin dcphlogifti^ué de ScUc^Ie.
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& à côté de celle où l'on avoit mis cet acide,

pour pouvoir faire une coraparaifon exade
,

étoient légèrement troubles quelques heures

après , tandis que celle qui contenoit l'acide ne

préfentoit rien de fenfibîe & reftoit toujours

claire. Deux jours après , cette eau , mêlée av^ec

Tacide furchargé d'oxigène , n'ctoit pas plus al-

térée que dans le moment de l'expérience , tan-

dis que celle qui çtoit pure , ofFroit la pellicule

& le précipité qu'elle a coutume de donner par

le contact de l'air. La première , quoique non

troublée , n'étoit pas hépatique.

Un phénomène auili éloigné en apparence

de ce qu'avoicnt annoncé deux favans ircs-

exacls , nous a d'autant plus furpris
, que la théo-

rie fembloit indiquer abfolument le contraire.

En effet , l'oxigène , dont l'acide muriatique

cil furchargé par fa diflillation fur la chaux na-

tive de manganèfe , paroiiloit devoir décom-

pofer avec beaucoup d'énergie le gaz hépati-

que, qui eft fi altérable par ce principe. D'ail-

leurs il eft très-vrai que l'acide muriatique oxi-

géné décompofe l'eau hépatifée ardficielle) en

précipite tout le foufre en poudre jaune , &. dé-

truit entièrement & fur-le-champ fon odeur (i).

(i) Dans une de ces expériences d'efTai , nous, avons

employé l'acide muriatique aéré dans l'étiU de gaz, , & nous

avons fait une obfervation fingiilicre fur ce gaz:. On la
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II falloit donc qu'il y eût quelque erreur dans

notre expérience fur Peau d'Enghien , Se pour

la découvrir, nous avons fait une grande quan*

îité ci'eiïais fur l'eau hépatifée artiticielle. On a

d'abord mêlé du gaz hépatique avec du gaz mu-

riatique oxigéné ; ces deux fluides éiaiîiques

fe font troublés tout-à-coup , ont formé un

nuage de foufre extrêmement épais , & l'eau ell:

remontée au haut de la cloche. Il fuffit mcnie

,

pour obferver ce fingulier effet, d'ouvrir l'un à

côté de l'autre , deux flacons pleins , l'un de

gaz hépatique , l'autre de gaz muriatique oxi-

géné. Ces deux fluides élafliques fe décompo-

fent mutuellement , &: il fe for^iie dans laie

entre les deux flacons un nuage très-opaque &
d'un blanc jaunâtre. Le foufre fe dépofe tout-

à-coup fur le goulot du flabon qui contient le

gaz hépatique.

confervclt dans un fiacon de criflal , depuis le mois de

juillet jnfqu'à la fin d'oAobre 17S6, épojue de cette ex-

pcrience. Ce mois ctoit afTez froid & le thermomètre ne mon-

toit qu'à 8 degrés dans le lieu o\i ce flacon étoit confcrvc.

En l'examinant avant d'y verfer l'eau hcpatifée, nous vî-

mes qu'une partie de cet acide, qui ctoit refit* actiforme

jufqu'à cette époque, avolt changé d'état. Une portion éto:î

liquide £: jaunâtre j une autre étoit criftallire en petlf:

prifmes fur les parois du flicon. Cet acide, dans Ton état

fluide élaftique, eft donc fufceptible de fe criftallifor pir lo

froid , fans doute à l'aide de l'eau qu'il tient en dlfFolution.
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Quant à l'eau hépaiifée artificielle , nous

avons obfervé beaucoup d'effets differens , fui-

vant la quantité de gaz hépatique qu'elle con-

tient & fuivant celle de l'acide muriaiique oxi-

gêné qu'on y mêle. L'eau difVillée, fatuiée de

tout ce qu'elle peut abforber de gaz hépatique, a

une faveur très-amcre 8c une odeur fuffoquante

&: qui efl même fufceptible de produire l'af-

phixie , fi on la refpire fans précaution. L'acide

muriatique oxigéné , verfé fur cette liqueur
, y

produit une précipitation très-abondante, & le

foufre qui fe dépofe a toujours une couleur

jaune citrine. Nous avons même obfervé que

dans l'infiant où l'on va verfer l'acide muriati-

que oxigéné d'ans cette eau furchargée de gaz ,

la portion de ce fluide élaflique qui s'en dégage

,

forme tout-à-coup
,
par le contaâ de la vapeur

muriaiique , un nuage épais au-deffus de l'eau

,

8c qui fe dépofe en partie à fa furface.

Une autre eau chargée de beaucoup moins.

de gaz hépatique que la première donne avec

l'acide muriatique oxigéné, un précipité de foufre

moins abondant , & qui n'a qu'une couleur

blanche. Nous ne pouvons donc pas douter

que la couleur jaune de celui qui efi précipité

d'une eau très chargée de ce gaz par le même

acide , ne foit due à une portion du gaz hé-

patique qui s'attache à ce foufre , 8s. qui y ad-
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hère même afTez forcement , comme nous l'a-r

vons déjà dit , & comme nous le dirons en-

core par la fuite. Une preuve de cette colora-

tion du foufre par le gaz hépatique , c'eft que

lorfqu'on précipite une diffokuion très-chargée

& très-chaude de foie de foufre barytique par

l'acide muriaiique ordinaire , il fe dépofe moins

de foufre , il fe dégage une extrême quantité

de gaz hépatique , Se le foufre qui fe précipite

eft coloré en rouge brun , tandis qu'une diiTo-

lution moins chargée de cet hépar ,&: froide

,

donne beaucoup de foufre blanc par le même
acide , 3c n'exhale point , à beaucoup près

,

une aufli grande quantité de gaz hépatique.

Toutes ces expériences ne nous apprenoient

encore rien de bien fatisfaifant fur Ji'abfence

du précipité dans l'eau d'Enghien par l'acide

muriatique aëré ; 8c ce n'a été qu'en prenant

une diOTolution très -peu chargée de gaz hépa-

tique , que nousavons obtenu le réfultat que nous

cherchions. Dans cette dernière circonftance ,

ayant eu foin de modérer afTcz la diiïbUition de

gaz hépatique dans l'eau, pour imiter ,a'itant qu'il

étoit pofliblc celle d'Engliicn , l'acide muriatique

oxigéné n'y opéra pas de précipité fenfible , Se

nous trouvâmes bientôt que cette non-préci-

pitation dépcndoit toujours de la quantiié d'acide

que l'on cmployoit ; nous fommes même par-
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\eniu à n\ivoir point de précipité dans TeaU

furchargée de gaz hépatique , en verfant à la

vérité cette eau hépatifée goutte à goutte dans

une grande quantité d'acide muriatique oxigéné.

Nous avons encore remarqué que malgré cette

propriété qu'a l'acide muriatique oxigéné de

rediiïbudre le foufre ( car nous prouverons

tout-à-l'heure que c'ell à une véritable diiïb-

lution du foufre par l'excès d'acide muriatique

oxifféné qu'efl due la non précipitation
) , cette

diiïblution n'a pas lieu lorfque le foufre a déjà

été précipité en floccons par une premier j por-

tion d'acide muriatique, quelque quantité ex-

cédente de cet acide que l'on ajoute, le foufre

une fois dépoîe en poudre , ne fe rediffout plus.

Nous avons donc trouvé la caufe pour la-

quelle 5 dans nos premières expériences fur l'eau

d'Enrhien , l'acide miiriatique oxigéné ne la

précipite point. Nous nous fommes convaincus

que la petite quantité de foufre contenue

dans cette eau eft rediJTbute en même-temps

qu'elle efl précipitée par cet acide. AuITi nous

avons obfcrvé que la quantité d'acide muria-

tique oxigéné qui avoit été employée dans ces

expériences , étoit toujours trop confidérable.

Quant à la théorie de cette diiïblution du fou-

fre par l'excès d'acide muriatique oxigéné , elle

çft auiïi facile à faifir qu'à démontrer par l'expé-
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rîence. En effet l'oxigène excédent, qui adhère

peu à l'acide muriatique , fe porte fur le gaz

inflammable du gaz hépatique avec lequel il

forme de l'eau, ôc le foufre fe dépofe ; mais

comme il efl féparé en molécules extrêmement

tenues , fi la quantité d'acide muriatique que l'on

a verfé dans l'eau hépatifée efl excédente à celle

qui eft feulement néceflaire pour s'emparer du

gaz inflammable , le furplus de l'oxigène de

cet acide s'unit tout-à -coup aux molécules du

foufre , le brûle ,
quoiqu'au milieu de l'eau

,

& le convertit en acide vitriolique ; ce qui eft

prouvé par le précipité abondant que nous a

donné le muriate barytique dans les liqueurs

hépatifées que l'acide muriatique oxigéné avoit

dccompofées. On conçoit très-bien que le fou-

fre une fois dépofé en molécules grofllères
,

ne fe diffout plus dans l'excès d'oxigène de

l'acide muriatique , Se ne forme plus d'acide

vitriolique
, parce que cette efpèce de com-

buflion demande la divifion Se l'atténuation la

plus grande dans le corps combuRible.

§. V 1/ Acide, muriatique ordinaire.

Les effets de l'acide muriatique dans fon état

ordinaire , ou fans furabondance d'air vital fur

l'eau d'Enghien , reffemblent ù ceux des autres

acides minéraux. Sur huit livres de cette eau
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on a verfé peu à peu une demi-once d'acide

muriatique tiès'pilr & très-fumant , pefant un

l^ros plus que l'eau, fous le volirme d'une once

de ce dernier fluide. La liqueur s'ell légèrement

troublée fur-le-champ > &: a pris rafpect de l'o-

pale ; fon odeur étoit hépatique & mêlée de

celle de l'acide
>
qui d'ailleurs étoit en excès

,

puifque le mélange rougiffoit forcement le pa-

pier bleu. Deux jours après l'odeur étoit en-
^

core fétide , l'eaa fans pellicule à fa furface

,

étoit prefqu'éclaircie & contenoit un précipité

léger , dépofé au fond du vafe en floccons , ou

plutôt en tilamens i
qui devenoient encore plus

fenfibles par l'agitation. Pour recueillir le pré-^

cipité on a fait chauffer l'eau comme dans les

expériences précédentes ; dès les premiers de-

grés de chaleur elle s'eft tout-à-fait éclaircie
,

(Se a dépofé des floccons inégaux ,
qui ne pre-

noient point la forme grenue , comme dans les

expériences décrites ci-detTus. Pendant cette

évaporation il s'exhaloit une odeur hépatique ,

& qui n'étoit point du tout femblable à celle

du foufre fublimé , comme on l'avoit obfervé

dans les mêlancres de l'eau avec les acides fui-

fureux &: nitreux fumant. Lorfque l'eau a été

évaporée jufqu'à 2 livres environ , & à une

chaleur très-douce , comme il ne fe dépofoit

plus rien , 6c que le précipité étoit bien raf-

femblé
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fembîé au fond du vafe , on a décanté la por-

tion de liqueur claire , & on a fait fécher le

précipité. Celui-ci étoii d'un gris cendré, mais

fi peu abondant qu'on n'a pu en recueillir qu'un

demi-grain qui étoit un mélange d'un atome

de foufre & de terre calcaire.

On ne peut donc pas comparer l'action de

l'acide muiiatique ordinaire à celle des acides

fulfureux 6c nitreux fumant. Nous avons déjà

vu que l'acide vitriolique avoit produit un effet

à-peu-près femblable , 8c qu'il avoir paru fa-

ciliter la décompofition de l'eau par l'air , ou

avancer un peu l'époque de cette décompofi-

ticHi, quoiqu'il ne l'ait pas produite, ni même
laifTé produire complette , comme l'air a cou-

tume de l'opérer dans un temps fuffifant. C'eft

à cela que fe borne aufTi l'aétfen de l'acide mu-

riatique ordinaire ; & nous penfons que tous

les acides affcz forts doivent en avoir une fem-

blable, en favorifant la féparaiion du gaz hé-

patique d'avec l'eau. Cette féparation plus

prompte donne naiffance à deux phénomènes;

le premier , c'eft qu'une portion du gaz mis

en contaét avec l'air phuùt que lorfque l'eau

eft feule expofée à l'atmofphère , fc dccompofe

plus vue , 8c donne un peu de foufre ,
qui fe

dépofc &. qui trouble légcrcmcnt l'eau ; l'aiure ,

c'cft que la plus grande partie de ce gaz fc dé-

1
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gageant plus librement Se fe diiîlpant dans Pat-

mofphère , ce qu'indique l'exaltation de l'odeur

de l'eau d'Enghien mêlée aux acides fimples ,

cette eau ne Te trouble pas tant qu'elle \c fait

feule par le contaéî: de l'air, 3c le léger préci-

pité fulfureux qu'elle donne , eft environ huit

fois moins abondant , ou n'eft que le huitième

de ce qu'il feroit fans ce dégagement du gaz.

Enfin ces acides fimples influent encore fur

cette précipitation fpontanée moins abondante
,

en abforbant les terres, en formant avec elles

des fels pln| ou moins dilTolubles, 8c en les

empêchant de fe précipiter , comme elles le

ont à mefure que l'acide crayeux fe dégage.

r On va voir que ces principes doivent égale-

ment s'appliquer à l'aélion de plufieurs autres

acides , que nou#avons eflayés comme réadifs

fur l'eau d'Enghien.

§. VII. Acide arfénical.

Sur huit livres de cette eau puifée exprès

on a verfé goutte à goutte une difTolution d'a-

cide arfénical très-foible , 6c ne donnant que

huit grains de plus que l'eau diflillée fous le

volume d'une once de ce fluide. Chaque goutte

de cet acide formoit en tombant dans l'eau

un précipité jaune Se pefant qui fe dépofoit au

fond du vafe. La couleur de ces floccons fe
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fonçok àmefureque l'on ajoutoit de l'acide ar-

fénical. La liqueur ayant rougi fenfîblement le

papier bleu , après qu'on y eut verfé quatre

onces 32 grains de dilTolution acide , le préci-

pité d'un beau jaune y paroifToit également dif-

perfé , mais en quelques minutes il s'ed dépofé

trcs-fenfiblement & au bout de deux heures

,

il étoit prefqu'entièrement rafTemblé au fond du

vafe j il y formoit une couche de fix à fept

lignes d'épaifleur ; on a laifle le mélange fe

féparer complettement pendant vingt-quatre

heures. Alors la liqueur étoit très-claire , le pré-

cipité bien dépofé, excepté quelques floccons

qui s'étoient élevés à fa furface , où ils for-

moient une couche légère 8c remplie de petites

bulles d'un fluide élaflique ; cette obrervatioii

annonce qu'il fe dégageoit de ce précipité une

certaine quantité de gaz hépatique , dont le

mélange retenoit encore un peu l'odeur. On a

décanté la liqueur claire & filtré une petite par-

tie. Le précipité féché 8c recueilli avec foin, pe-

foit près de 6 grains, c'éioit du véritable orpi-

ment.

Il efl aifé d'expliquer l'aélion de l'acide arfé-

nical. Cette chaux d'arfcnic furchargée d'oxi-

gène qui lui donne le caradère acide , efl; dé-

coinpofée par le gaz hépatique qu'elle décom-

pofe en mCmc- tems. Le gaz infîammable un des
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principes de ce fluide élafliqne , s'unit à la bafe

de*1'air pur ou oxigène de l'acide arfénical ,

qui
,

paiTant à l'état de chaux , fe combine avec

le foufre abandonné par le gaz inflammable , 8c

forme de l'orpiment qui fe précipite. Mais il y
a un phénomène fingulier dans cette expérience,

c'ell la petite quantité du précipité qui ne pèfe

pas plus que le foufre feul contenu dans ces

8 livres d'eau ,
quoiqu'il contienne au moins

2 ou 3 grains de chaux d'arfenic, fur les 6

grains. Tout le gaz hépatique de l'eau n'a donc

point été décompofé, quoiqu'on eût mis dans

l'eau un excès d'acide , Se qu'il y eût conféquem-

ment wne portion de ce fel encore à nud. II

paroît difficile de rendre une raifon bien fa-

tisfaifante de ce ''phénomène ; cependant on

l'obferve fouvent dans l'analyfe des eaux fui-

fureufes , 6c nous croyons pouvoir en annon-

cer la caufe. Nous avons fait remarquer qu'une

portion de l'orpiment précipité s'étoit élevée à

la furface de la liqueur , 6c que la couche rem-

plie de bulles & comme favonneufe qu'elle y
formoit avoit une odeur hépatique. Nous pen-

fons qu'une partie de ce gaz efl enlevée à l'eau

•par les floccons de ce précipité, & nous adop-

tons cette opinion , fur-tout après avoir bien

des fois obfervé, dans des expériences analo-

gues, que les flftccons précipités font d'abord
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très-peu colorés au haut de la liqueur où ils fe

forment par le premier contad du réadif , Sl

fe colorent à mefure qu'ils traveiTent la liqueur

,

pour fe dépofer an fond. Ce phénomène a éga-

lement lieu dans la précipitation des foufres

dorés, 8c nous l'avons décrit dans nos recher-

ches fur le kermès. Il paroît donc qu'il y a une

portion de gaz hépatique qui efl enlevée à l'eau

fans être décompofée par l'acide arféjiical, Se

telle e(t la raifon pour laquelle le précipité n'eft

pas aufTi abondant qu'il devroit Tctre. Ainfi

,

quoique l'acide arfenical foit très-propre à in-

diquer la nature des eaux fulfureufes , &: à y

démoiitrer la préfence du foufre ,
par l'orpi-

ment qu'il y forme fur-le-champ, ce nouveau

réactif n'efl pas fufceptible de fervir pour dé-

terminer la quantité de ce corps combuihble.

§. VIII. Acide facckarin.

La découverte de l'acide faccharin ert une

des plus précieufcs pour l'analyfe des eaux. Elle

a fourni ^ réadif très-utile pour reconnoître

la préfence de la chaux unie aux acides. Ber-

gman a indiqué cet acide comme enlevant la

chaux à tous les autres , fk ayant pour cette

bafe une atiradion cledive fi forte qu'aucun al-

cali ni aucune autre terre ne peuvent l'eu fé-

parer. Ce réadif a donc des avania;^es que

liii
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la plupart des autres ne préfentent point.

On a verfé fur huit livres d'eau d'Enghien

une diflblution d'acide du facre très- blanc &
bien criflallifé dans l'eau diftillée. Cette difTo-

lution ne pefoit que 12 grains de plus que l'eau

diflillce fous le volume d'une once de cette der-

nière , il en a fallu une once 8c quelques grains

pour faturer ces huit hvres d'eau. A mefure

qu'on le verfoit lentement , il fe formoit dans

l'eau des flries blanches ,
qui font devenues très-

abondantes, & qui ont pris bientôt une cou-

leur grife argentée ^' comme brillante. En même-

temps l'odeur de l'eau a été fort exaltée , & a

pris une fétidité infupportable ; aucun autre

acide libre n'avoit produit un effet aufli mar-

qué fur ce principe odorant. Deux jours après

cette fétidité étoit la même , mais la liqueur qui

rougiffoit le papier bleu & avoir une faveur

acide immédiatement après l'e.ipérience , avoit

perdu ces propriétés. Le précipité raffemblé

par la filtration 6i deiïeché pefoit 56 grains.

Bergman a trouvé que 100 parties ^ie chaux

fucrée ou de faccharte calcaire , contiennent

^8 parties d'acide faccharin
, 4(5 de chaux & 6

d'eau. Ces 55 grains contenoient donc à-peu-près

17 { grains de chaux , ce qui fait un peu plus de

2 grains par livre. Obfervons que cette chaux

éioic unie à plufieurs autres acides dans l'eau
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tl'Enghien ; l'examen du réfidu de l'évapora-

tion , démontrera ailleurs qu'elle y efl combi-

née avec les acides vitriolique & crayeux.

$. I X. Acides acéteux , tartareux & phofpho^

rique.

Pour ne rien laiiïer à defirer fur l'aâion des

acides dans l'eau d'Enghien , nous avons cru

devoir la traiter par quelques-uns de ces fels

pris dans les règnes végétal & animal.

I. Trois onces de vinaigre dillillé. très-pur ,

ont été verfées par parties fur huit livres de cette

eau ; il n'y a eu abfolument aucun précipité

,

mais au bout de quelques heures, l'eau a pris

une odeur extrêmement fétide , analogue à celle

de plufieurs matières animales pourries, & fur-

tout (\ts matières que l'on rend dans quelques

efpèces de dyiïenteries. Il e(l remarquable que

cette fétidité efl produite par les acides végé-

taux, 8c que ceux du règne minéral n'ayenc

rien offert de femblable. L'eau confervce quel-

ques jours à Tair, s'cfl troublée un peu plus

lentement que celle qui étoit pure.

II. Une dcmi-oncc de vinaigre radical très-

fort mcléc à huit livres d'eau d'Enghien , en a

rendu l'odeur d'une fétidité infupporiable , fans

y produire de précipité. Vingt-quatre heures

après, l'eau n'étoit point troublée ; on voyoit

I iv



à fa furface une pellicule abfolumeiu comme
dans celle qui efl: expofée feule à l'air. AinQ

l'acide du vinaigre foit pur , foit furchargé d'aix

par la chaux de cuivre , c'efl-à-dire , dans l'état

de vinaigre radical , n'a produit aucun effet

feiifible fur l'eau d'Enghien. Le vinaigre radi-

cal n'a pas produit plus d'effet fur l'eau hépa-

tifée artificielle , ni fur le gaz hépatique ; ainfî

l'air vital, ou fa bafe oxigène adhère plus à

l'acide acéteux , qu'aux acides fulfureux , ni-

treux Ôc muriatique , puifque ceux-ci décom-

pofent , comme nous l'avons vu , le gaz hépa-

tique Sl en précipitent le foufre. On peut en

conclure que cette même bafe oxigène a une

attraâion éleâive plus forte pour l'acide acé'^

teux que pour le gaz inflammable.

lil. Une diffolution de crcme de tartre ,

verfée dans la même quantité d'eau d'Enghien,

n'en a point altéré l'odeur , ni féparé du foufre ;

il s'efl formé quelques légers nuages de tartre

calcaire par l'union de cet acide avec la craie

de l'eau.

IV. L'acide phofphorique a développé l'o-

deur de cette eau , fans en altérer la nature.Apres

quelques inflans il a paru un peu de trouble

formé par le tranfport de cet acide fur la craie ;

mais la quantité de ce précipité étoit inapprc^

ciablcj comme celle du précédent, & d'^iilieurs
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Il n'étoit pas plus important de le recueillir

que celui qui avoit été, produit par l'acide

tartareux.

Le réfultat de ces expériences confirme celui

que nous ont donné les acides minéraux purs.

Il prouve que l'eau d'Enghien ne contient point

de foie de foufre , & que ia plus grande partie

de ces fels facilite le dégagement du gaz hé-

patique , en exalte l'odeur , mais fans en alté-

rer la nature ôc fans en féparer les principes.

CHAPITRE IX.

De raàion de quelques fels neutres alkalins

& terreux fur l'Eau d'Enghien,

JUA A chimie moderne a découvert entre les

fels neutres alkaliiis & terreux, ui^i grand nom-

bre de réactions qui peuvent jetter beaucoup

de jour fur l'analyfe des eaux. Bergman a fpé-

cialement recommandé le muriate eu fel ma*-

rin calcaire , & le muriate barytique ou fel

marin à bafe de terre pelante.

Il a bien dillingué les deux principales ac-

tions du premier de ces fels dans les eaux -

l'une qui ell la précipitation de la craie par la

fonde qui peut être conicnuc dans ces fluides

,
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l'autre la précipitation de la félénite par le fel

d'Epfom ou vitriol de niagnéfie que le muriate

. calcaire décompofe. Nous ajouterons à cela que

tous les fels vitrioliques , excepté la félénite

,

produifent le même effet avec le muriate cal-

caire. Cette obfervation ell fur-tout applicable

au fel de Glauber qui exille fréquemment dans

~ les eaux.

Quant au muriate barytique , il indique auiïi

la préfence de l'acide vitriolique dans quelque

bafe que cet acide foit engagé. Ainfi tous les

vitriols alkalins terreux ou métalliques , & fur-

tout la félénite , le fel de Glauber , le fel d^Ep-

fom & le vitriol martial donnent un précipité

très-abondant avec le muriate barytique , parce

que l'acide vitriolique , en fe portant fur la

baryte ou terre pefante , forme du fpath pefant

la plus infoluble de toutes les matières falines.

L'alun ell auHl indiqué par Bergman comme
fufceptible d'être précipité par les alkalis li-

bres , la craie , Su même par le nitre 8c le mu-

riate calcaire.

C'eft fur-tout par ces trois fels neutres que

nous avons traité l'eau d'Enghien ; mais nous

n'avons pas négligé de l'eiïayer auiïi par quel-

ques autres dont Bergman n'a pas parlé & qui

nous ont paru fufceptibles de fournir quelques

ïcfultats utiles.
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Les fels végétaux , formés par les acides tar-

tareux 3c acéteux avec les alkalis fixes , les fels

ammoniacaux , ne nous ont préfenté aucun ef-^

fet fenfible , 8c nous n'infifterons ici que fur

ceux de quelques vitriols à bafes alkalines ôc

terreufes , du muriate calcaire , de l'alun , 6c du

muriate barytique, qui feuls nous ont conduits

à des réfultats importans fur les principes de

]'eau d'Enghien,

§. I. P^itriols de potajfe ,defoude , & de magnéjie
,

ou Tartre vitriolé , fel de Glauber , fel

d'EpJom.

Les fels neutres vitrioliques à bafe alkaline

n'ont été employés comme réaclifs par aucuns

chimifles. Cependant ils ont une propriété très-

utile pour la connoiiïance àcs eaux. On fait

que le nitre & le muriate calcaire les décom-

pofcnt par une double affinité, & qu'ils doi-

vent indiquer par le vitriol de chaux qui fe

forme Se qui fe précipite promptement, la pré-

fence de ces fels. On verra par la fuite qu'il

cioit très-important de dcci 1er fi l'eau (^^E^^~

' ghien contenoit du muriate calcaire. Nous avens

donc traité cette eau par les 'diffolutions de vi-

triols de potaffe'& de fonde. Elle ne nous a

préfenté aucune précipitation ni dans l 'iullant de

l'expérience, ni quelque- temps après. Expofée
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à l'air, elle ne s'eil troublée Se couverte d'une

pellicule qu'à la même époque , & de la même
manière que l'eau feule. Une difToluiion de vi-

triol de magnéfie bien pur, n'a pas produit

plus d'effet. Ces expériences ont été faites à

grande dofe comme toutes les précédentes ,

Si recommencées plufieurs fois de fuite. Elles

indiquent donc que l'eau d'Enghien ne contient

point de muriate calcaire
, puifque ce fel au-

roit décompofé les vitriols alkalins 8c magné-

fien , Se auroit donné naiffance à un précipité

de félénite. On verra par la fuite combien un

pareil précipité de félénite nous a été utile ,&: de

quel avantage font les réadifs d'un etfet certain ,

pour éviter quelques erreurs que d'autres ex-

périences peuvent faire naître , fur-tout dans-

l'examen des eaux fulfureufes dont l'analyfe ell

la plus difficile Se la plus compliquée.

§. II, Du Muriate calcaire.

Le muriate calcaire nous a donné avec l'eau

d'Enghien un réfultat qui auroit pu nous con-

duire à l'erreur , fi nous n'avions pas eu re-

cours à d'autres expériences , comme on le verra

par la fuite. EfTaye à plufieurs dofes différentes ,

ce fel n'a donné aucune précipitation avec 1 eau

d'Enghien ; ainii cette eau ne paroiffoit conte-

nir ni alkali libre , ni fel vitriolique autre que
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le vitriol calcaire ou la félénite ; on fait aujour-

d'hui que le muriaie calcaire décompofe tous les

vitriols , excepté la félénite , ôc que le fel de

Glauber & le fel d'Epfom
,
qui fe trouvent très-

fréquemment dans les eaux, donnent avec ce

réadif un précipité de vitriol calcaire
, par la

loi des attradions éledives doubles. Si nous

nous en étions uniquement rapportés à l'expé-

rience qui vient d'être décrite , nous en aurions

conclu que l'eau d'Enghien ne contenoit nî

vitriol de fonde ou fel de Glauber , ni vitriol

demagnéfieou fel d'Epfom. Mais on verrapar la

fuite que ce réfultat eût été une erreur , &: que

l'abfence d'un précipité fenfible par le muH
riate calcaire , ne dépendoit que de la petite

quantité de vitriol de magnéfie dilTous dans

cette eau,

§. 1 1 1. De VAlun.

Dans un vafe conique plein d'eau d'Enghien ,

on a mis un criflal trcs-rcgulier d'alun. Au bouc

d'un quart-d'heure il s'eft formé , à deux lignes

au-deffus de ce fel , une zone trouble &: ayant

l'afpcét de l'opale. Bergman qui parle de cette

expérience , dit que fon effet n'efl pas encore

connu ; il efl dû à un commencement de pré-

cipitation de la terre argileufe, 6c 11 ce préci-

pité très-léger forme aiiifi une zone horizon-
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taie fufpendue à quelques difiances de l'alun

,

& qui y refle même quelque-temps après que

ce Tel efl: diffous , cela nous paroît tenir à ce

que la difToluLion qui ie fait couche par couche

ne précipite qu'en un feul point l'eau minérale.

Au relie cette zone difparoît au bout de quel-

ques heures , 8c fait place à un précipité qui fe

difperfe également dans toute la liqueur.

Sur huit livres d'eau d'Enghien on a verfé

peu à peu une diffolution d'un gros d'alun dans

quatre onces d'eau dillillée. Il s'efl: formé tout-

à-coup un précipité qui a d'abord donné à toute

la liqueur la légère opacité de l'opale , ôc qui

,

augmentant peu à-peUj l'a entièrement troublée.

Il s'efl bientôt raffemblé en floccons
,
qui fe font

dépofés après quelques minutes , mais fans lailTer

à l'eau une parfaite tranfparence , ce qui an-

nonce la légèreté du précipité. Vingt quatre

heures après il étoit tout-à fait dépofé au fond

du vafe , l'eau étoit très-claire 8c avoii l'odeur

hépatique très-forte. On a décanté 8c filtré pour

obtenir le dépôt. Celui ci , après avoir été def-

féché pefoit 5^ grains. Il a été complettement

diffous par l'acide muriatique , &: précipité par

la chaux ; on Ta traité encore humide par l'acide

vitriolique , avec lequel il a formé de véritable

alun. Cette terre avoit donc été précipitée par la

craie contenue dans l'eau d'Enghien.
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S. I V. Murlate harytique , ou Sel marin à bafe

de terre pefante.

Sur huit livres d'eau d'Enghien on a veifc

une demi-once de dilFolution de muriate ba-

rytique pefant un demi-gros de plus que l'eau

par once (i). Tl s'efl formé tout-à-coup .des

flries abondantes blanches
,
qui ont pris bien-

tôt une couleur grife argentée. Cette couleur

s'ell foncée jufqu'au gris noirâtre ; cette cir-

conîlance imprévue nous a engagés à répéter

cette expérience à une pkis grande dofe.

Dans 24. livres d'eau d'Enghien on a mêlé

une once de la même difTolution de muriate

baryiique. Dans l'inflant du mélange il s'efl ex-

halé une odeur d'une fétidité extrême ; le pré-

cipité a été très- abondant ; il paroifToit noir dans

un endroit obfcur, & d'un verd d'olive très-

foncé en le plaçant entre l'œil &: la lumière.

Quoique ce précipité fût bien rafTemblé après

2.^ heures , l'eau confervoit la même fétidité
,

& le ga;i hépatique , fans être entièrement dé-

truit , ce que le muriate barytiquc n'a pu faire

en quelque quantité qu'on l'ait ajouté , avoit

cependant fubi une fingulièrc modification. On
a décanté la liqueur claire , d<. filtré celle où étoit

(î) Cette diffolution avoit été faite avec du muriate ba-

ryiique crlflallifé régiilicrement & de l'eau diflillcc.
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mêlé le précipité ; celui-ci deiïeché avoit un©

couleur prefque noire , & pefoit 60 grains.

C'étoit du vitriol barytique ou fpaih pefant ,

mêlé de gaz hépatique.

Le rnuriate barytique avoit donc été décoin^

pofé par l'acide vitriolique , & indiquoit la pré-

fence de cet acide combiné dans l'eau d'Eii-

gh'ien.

Mais ce fel avoit produit fur l'eau d*En*

ghien un autre effet dont Bergman n'a point

parlé, parce qu'il n'a pas eu occafion de Pob-

feiver fur l'eau de Medvi, la feule eau hépatique

qu'ilaanalyféej& dans laquelle il n'a trouvé aucun

fel vitriolique ; c'eft la couleur noire qu'a prifele

précipité , Se qui étoit due manifeflement à l'ab-

forption d'une certaine quantité de gaz hépati-

que. Le célèbre chimiUe Suédois a parlé , dans la

Sciagraphie 5 d'une pierre hépatique d'Andraruni

en Scanie ,
qui contenoit beaucoup de vitriol

barytique ou fpath pefant , dont l'odeur hépa-

tique devient très-fenfible par le frottement. Il

paroît que ce fel terreux contenoit dans cet état

une certaiile quantité de gaz hépatique ; il a

donc la propriété d'abforber ce gaz , fur-tout

dans le moment où il fe forme par l'union de

l'acide vitriolique avec la terrepefante.M.Gahn

,

médecin Suédois , & élève de Bergman , eft le

feul qui foit parvenu , dit-on , à obtenir un

régule
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régule de cette terre, qui paroît être une chaux

métallique. Déjà ce dernier caradère étoit

indiqué par la propriété dont jouit la baryte

d'être précipitée de fes dilTolutions acides par

les alkalis phîogifliqués, & celle d'être colorée

par le gaz hépatique , ajoute une nouvelle

preuve de ce caraâère.

CHAPITRE X.

Dé l'aâion des Subjiances métalliques

fur l'Eau d'Enghien.

vj N fait que l'argent ell noirci par la vapeur du

foie de foufre , cScque les eaux qui font chargées

de cette vapeur, produifent le même eiTet fur

ce métal : mais on n'a point décrit ce phéno-

mène dans toutes les circonllances qui l'accom^,

pagnent , Se on ne Ta point obfervé fur toutes

les matières métalliques. Bergman a indiqué

le changement de couleur de quelques métaux

par l'eau hépatifée ariilicielle, mais il n'a fait

que l'annoncer d'une manière générale. Nous

avons cru qu'un examen attendf des effets de

l'eau d'Engiiien fur les diverfcs matières métal-

liques & fur leur chaux , devoit faire partie du

travail étendu que nous avions entrepris fur cette

K
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eau, & nous verrons qu'il nous a préfentédes

phénomènes affez intérelTans.

Le bifmuth , le zinc , le régule d'aniimoine ,

l'étain , l'or & la platine pure n'ont éprouvé

aucun changement de couleur par l'eau d'En-

ghien ; foit qu'on les ait laides plongés pendant

pluficurs jours, & jufqu'à Fentière décompofi-

tion de l'eau par l'air , foit qu'on les ait ex-

pofés à la vapeur qui s'en dégage , & qui a plus

d'adion que l'eau elle-même fur les fubftances

métalliques. Bergman avoit fait mention de ce

phénomène.

Le mercure , le plomb , le cuivre , le fer &
l'argent ont été altérés par cette eau ou par la

vapeur d'une manière très-remarquable,

§. I. Mercure.

Quelques globules de mercure mis dans une

capfule plate avec plufieurs onces d'eau d'En*

ghien , fe font couverts d'une efpèce de pel-

licule ridée , irifée 8c comme dorée. En agi-

tant ce métal liquide avec une certaine quan-

tité d'eau fulfurenfe dans un flacon de criftal

plein Si bien bouché , le mercure a noirci

très-promptement ,
&• a été en partie changée

en une poudre noire femblable à de l'éthiops.

La même expérience faite avec l'eau de l'é-

tang voifin , n'a rien préfenté de femblable.
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Pour en afTurer davantage le réfulrat, nous avons

templi d'eau d'Enghieii huit bouteilles de verre,

nous avons mis dans chacune un demi-gros de

mercure coulant ,nc«us les avons bouchées exac-

tement avec des bouchons de liège , & avec

l'attention de les faire toucher l'eau, afin qu'il

ne reftât point d'air dans ces vafes. On a garni

le bouchon de refîne. Ces préparatifs faits , on

a attaché ces huit bouteilles à la roue d'un

moulin fitué à quelques pas de la fource , (Se

que l'eau de l'étang fait tourner. On en a fixé

deux autres àla même machine, l'une contenoit

de l'eau minérale feule , & l'autre de Peau de

Tétang avec un demi-gros de mercure. Ces

deux bouteilles étoient dellinées à fervir de com-

paraifon , l'une pour juger de l'effet d'une lon-

gue agitation fur l'eau d'Enghien enfermée ,

l'autre pour déterminer l'aâion de l'eau ordi-

naire fur le mercure. La roue du moulin qui

nous a fervi pour cette expérience , avoit ii

à 12 pieds de diamètre , Se l'eau la faifoit tour-

ner à-pcu-prcs dix fois par minuic. Les bou-

teilles qui ont rcflé pendant huit jours ainfi at-

tachées à cette roue , ont donc éprouvé envi-

ron 400 mille fecoufTès ; car dans chaque tour

de roue l'eau étoitaj^itée deux fois en fcns con*

traire, & le mercure travcrfoit conféqucmment

deux fois ce fluide hépatique. Boerhaave a,

Kij
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comme on fait , attaché à la roue d'un moulîrt

un flacon , avec une certaine quantité de mer-

cure , 6c il a découvert par cette expérience ,

que l'agitation continuelle de ce fluide métal-

lique en avoit changé une partie en une pou-

dre noire ,
qu'on a appelée éthiops per fe. Il

étoit donc néceffaire de favoir fi c etoit par un

mécanifme femblable , ou par la fimple agita-

tion avec l'eau ,
que le mercure prenoit la for-

me de poudre noire dans cette expérience ,

• ou fi ce phénomène étoit dû au gaz hépatique

de l'eau d'Enghien.

Après huit jours d'agitation on a retiré les

bouteilles & on les a examinées. Celle qui con-

tenoit l'eau feule n'avoit éprouvé aucune alté-;

ration ; ce fluide étoit auffi clair &: auffi hé-

patique qu'auparavant ; l'agitation 8c le mou-

vement ne font donc pas fufceptibles d'altérer

cette eau , pourvu qu'elle n'ait pas le contad

de l'air , & que les vafes en foient exadement

remplis, comme nous l'avons déjà dit ailleurs.

La bcuieille remplie de l'eau de l'étang 6^ du

mercure , offroit celui-ci divifé en globules ,

mais avec tout fon brillant, & fans aucune al-

tération. Celles au contraire dans lefquelles le

mercure avoit été agité avec l'eau minérale ,

contenoient une partie de ce métal changé ,

en une poudre noire aflez volumineufe ; mal-
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gré le volume de cette poufllère noire , il a été

iiTjpofnble d'en recueillir plus de deux grains;

la plus grande partie eft reftée tellement adhé-

rente au papier qu'on n'a pas pu l'en déta-

cher. Il a été facile de reconnoître cette pou-

dre noire pour de véritable éthiops minéral ,

ou pour une combinaifon de foufre d< de mer-

cure. Ce métal a donc la propriété de décom-

pofer une partie du gaz hépatique , car l'eau

étoit encore d'une fétidité infupportable, il en

fépare une petite portion de fourre , & il paroît

que c'ell dans cette féparation , ou dans la-

proportion de gaz inflammable augmentée re-

lativement à celle du foufre que confifte cette

modification qu'acquiert le gaz hépatique ,

lorfqu'il devient d'une fétidité diflérente &
prefque toujours plus forte que celle qu'il a

naturellement.

Nous verrons dans un autre lieu que cette

décompofiiion du gaz hépatique par le mer-

cure , dont M. Seniiebicr a fait mention dans

fes recherches , eft un des obllacles que pré-

fente la f«. paration exacte de ce gaz par l'adion

du feu.

$. IF. Plonl^,

Une ^ame de plomb tre npce d.ins l'eau

d'Enghicn j a é é tein e en quc'ques minutes*

Kiij
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Vingt-quatre heures après elle préfentoît une

couleur plus foncée , & avoit perdu prefque

tout fon brillant métallique, mais fais être en-

tièrement noire ; la portion qui étoit au-deflTus

de l'eau , & qui n'avoit que le contaâ de fa

vapeur , oflroit les nuances variées de l'air-

Bergman a vu la couleur du plomb fe ternir

par le gaz hépatique.

f . III. Cuivre,

Une lame de cuivre plongée dans cette eau

,

a commencé par prendre , en quelques fécon-

des , une couleur rouge plus fombre , 8c tirant

un peu fur le violet. Bientôt il s'y efl; formé

des nuances variées fombres , imitant aflez bien

la couleur de quelques mines de cuivre chan-

geantes. Enfin , après 2\ heures d'iuimerfion ,

fa furface étoit matte uniforme , d'une cou-

leur prefque noire , & beaucoup plus foncée

que celle du plomb. La portion de la lame

qui étoit hors de l'eau , n'avoit qu'une cou-

leur rouge femblable à celle que lui avpit dour

née la première aâion de l'eau,

§. I V. Argent»

Il y a long- temps que les hommes ont ob-

fervé l'aélion des eaux fulfureufes fur l'argent.

On a toujours dit que les eaux de cette ef-
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pèce noircifToient ce métal. Le P. Cotte avoit

remarqué que la vapeur dv^ celle de Montmo-

rency altéroit plus fenfibiement l'argent que ne

le faifoit Teau elle-même. Nous avons voulu

cbferver les nuances de cette altération avec

beaucoup de foin , 8c voici ce que nous avons

eu occafion de voir dans ce phénomène.

Une lame d'argent de coupelle bien polie,

expofée au-deTus & à quelques lignes de l'eau

d'Enghien ,
prend fur-le-champ une nuance

jaune dorée à fa furface inférieure ; cette nuance

fe fonce & devient brune après quelques mi-

nutes , mais il faut beaucoup de temps pour

qu'elle paiTe à une couleur prefque noire.

Une autre lame d'argent également bien

polie, plongée dans l'eau , a jauni dans le mo-

ment même de rimmerflon , Se cette couleur

s'eft foncée très-promptement. Mais en retour-

nant cette lame après quelques fécondes, nous

avons reconnu que fa (urface fupérieure étoit

feule altérée, tandis que fa furfice inférieure

ne préfenioit qu'un c'iangedient très-léger (Se

à peine fenfible. Cette différence a lieu dans

tous les changemens fuccefTifs de couleur que

ce métal parfait éprouve. II paroît donc que

la partie de la lame qui ell altérée la premièrti

doit cette prompte altération à la lumière qui

la frappe, & que celle-ci paroît contribuer à

K iv
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ce chaugement. AuOl avons-nous vu que le

contad des rayons du foleil accéléroit auHi

ces changemens , & favorifoit la décompofi-

tion fpontanée de Teau. Après que la couleur

jaune s'eft foncée uniformément, les bords de

la lame ou de la pièce d'argent commencent

a prendre les nuances de l'iris ; ces nuances

pafient peu-à-peu de la circonférence au mi-

lieu , & il fe forme des taches violettes & rou-^

geâtres azurées qui font mêlées inégalement fur

toute la furface. Ce n'efl qu'après plufieurs heu-

res, S: même quelquefois plufieurs jours, fui-

vant la température & l'expoOtion de l'eau dans

des lieux plus ou moins éclairés , que l'argent

devient d'un violet eu d'un bleu foncé & uni-

forme; car ce qu'on a dit être du noir, n'efl qu'un

mélange de ces deux couleurs, l'une ^ l'autre

extrêmement foncée.

La vapeur de l'eau agit à la longue de la

même manière Se même à d'aifez grandes dif^

tances. Les boucles ôc la montre du meunier

qui travaille au moulin fitué à quelques toifes

de la fource font tellement bleuies qu'on le^

prend roit pour de l'acier, ôc ce changement

s'opèie fi facilement par le gaz hépatique (jui

pénètre fans cefie dans le maulin ,
que cet

homme a pris le parti de laiTer fes boucles de fa

montre dans cet érat Si fans Içs nettoyer.
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La théorie de cette coloration de quel-»

ques matières métalliques par le gaz hépatique

n'efl pas très-difficile à concevoir , lorfqu'on

fait que ces métaux ainfi colorés & expofcs

long-temps au contad de ce gaz , finirent par

former des mines fulfureufes, comme celaert;

arrivé à l'aflTicte de vermeil qui avoit long-

temps féjourné dans une fofTe contenant des

matières animales en putréfadion (i). Cette

décompofition du gaz hépatique par les mé-

taux , ell i'inverfe de celle qui efl opérée par

l'air & les acides. Ces derniers abforbent le

gaz inflammable , (SclaifTcnt précipiter le foufre;

les métaux au contraire abforbent le foufre , &
rendent le gaz inflammable libre. Il eft vraî

que cette décompofition n'efl jamais complctte

coîume celle qui a lieu par l'air & les acides,

8c que
,
quelque grande que foit la quantité de

métal plongé dans l'eau d'Enghien , ce n'ell ,

à ce qu'il paroît
,
qu'une petite portion du gaz

hépatiq'.ie détruit , puifque cette eau conferye

toujours fon odeur prcfqu'auiïi fortement que

s'il n'arrivoit aucune altération dans le gaz qui

la minéralifc.

(i) Acad. annte 17^4.
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CHAPITRE XI.

De raâion des Chaux métalliques

fur l'Eau d'Enghien.

J_j'AcTroN de pliifieurs chaiTx métalliques

eft bien plus marquée encore que celle des

métaux eux-mêmes , 8c paroît s'opérer par un

mécanifme différent. Nous avons effayé pref-

que toutes les chaux métalliques fur l'eau d'En-»

ghien; &: excepté celles de manganèfe , de zinc,

d'étain & de fer , toutes les autres ont éprouvé

ëes changemens remarquables.

§. I. Chaux d'Arfenlc»

Trente-fix grains de chaux d'arfenîc jettes

dans quatre onces de cette eau & agités, n'ont

pas agi fur-le-champ ; mais après quelques

fécondes on a vu cette chaux prendre une

légère teinte jaune. Vingt- quatre heures après

cette couleur étoit bien plus marquée , ^ la

furface de l'arfenic précipité au fond de la li-

queur avoit le jaune de l'orpiment. Celte ma-

tière ayant été mêlée à l'eau par l'agitation ,

celle qui étoit colorée refloit plus long-temps

fiifpendiîc dan: la liqueur, tandis que la chaux
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blanche- fe précîpitoit promptement. Ueau n'a-

voit plus d'odeur hépatique. En recueillant fur

un filtre la chaux d'arfenic ainfi altérée , on n'en

a retrouvé que i5 grains ; la poriioi qui n'a-

voit point été changée en orpiment , s'étoit dif^

foute dans l'eau. La chaux d'arfenic décora-

pcfe donc le gaz hépatique , elle lui enlève fou

foufre avec lequel elle forme de l'orpirricnt ;

elle ne paroît point abfoiber fon gaz inflam-

mable
,
puifqu'elle ne prend poin^ une cou-

leur noire. L'eau ainfi altérée n'avoit plus au-

cun caradère hépatique. La dilfolut-ion aqueufe

de chaux d'arfenic précipite très-promptement

l'eau d'Enghien , Se donne de même de l^orpî'

ment qui efl d'un jaune très-pâle & très-peu

abondant.

§. I L Chaux de B'ifmuth.

Quatre onces d'eau minérale, mêlées avec

un demi-gros de chaux blanche de bifmuth ,

précipitée par l'eau de la diiïblution nitreufe

de ce demi-mcial , ont donné tout-à-coup à

cette chaux une couleur noire , & ont perdu

toute leur odeur hépatique. La liqueur filtrée

n'avoit plus rien de fulfureux ; la chaux noir-

cie n'a point donné d'odeur fuifureulb , loiT-

fju'on l'a fortement rlinuirée ; fa couleur s'cK
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fort affbiblie par l'exficcation , 8c confervée un

an , elle n'étoit plus que grisâtre.

La promptitude avec laquelle l'odeur hépa-

tique efl détruite par la chaux de bifmuth , la

couleur noire qu*elle acquiert fur-le-champ ,

la perte de cette couleur à l'air , & rabfence

de l'odeur fulfureufe par la cha'eiir , annoncent

que cette chaux métallique n'enlève point le

foufre à l'eau d'Enghien , ne décompcfe point

véritablement le gaz hépatique , mais rabforbe

en entier &: fans altération. Un acide verfé fur

cette chaux quelques minutes après qu'elle a

été noircie par l'eau d'Enghien , en a dégagé

en effet une odeur de foie de foufre très-forte.

Nous infiflerons en traitant de l'aâion des chaux

de plomb , fur cette abforption du gaz hépa-

tique.

§. III. Chaux d'Antimoinem

Trente-fix grains de chaux parfaite d'anti-

moine ou matière perlée de Kerkringius , jettes

dans quatre onces d'eau d'Enghien , n'ont point

agi fur-le-champ. Mais en quelques heures l'o-

deur hépatique a diminué & a difparu tout-à-

fait. La furface de la chaux aniimoniée avoit

une couleur rougeâtre pâle comme certains

foufres dorés. Après vingt-quatre heures, l'eaH

n'étoit plus du tout hépatique , le précipité raf-
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femhlé confervoit fa couleur rofe. On l'a trouvé

diminué de plus d'un tiers de fon poids après

cette expérience. Cette perte doit être attribuée

en partie à la dilTolubilité de la chaux d'anti-

moine.

§. I V. Chaux de Mercure,

En jettant dans huit onces d'eau d'Enghien

un demi gros de turbith minéral , cette chaux

de mercure a pris fur-Ie-champ une couleur:

brune qui a paiïe très-promptement au noir ;

malgré cette coloration l'eau retient beaucoup

de fon odeur qui ne difparoît tout-à-fait que

quelques heures après le mélange. Le précipité

noir mis fur un charbon ardent a exhalé une

odeur très-vive d'acide fulfureux ; c'étoit donc

de l'éthiops minéral , formé par la décompo-

fîtion du gaz hépatique due à la chaux de mer-

cure. Cette expérience prouve l'énergie qu'a le

métal dans fes différens états pour fe combiner

au foufre.

§. V. Chaux de Plomb.

Les chaux de plomb nous ont aufTi préfente

de grandes altérations , & comme elles nous ont

offert des réfultats encore plus intéreffans que

\^^ premières pour l'anal y fe des eaux, il nous

paroît néceflaire de décrire avec foin les phé-
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riomènes que nous avons obfervés. Quatre on-

ces d'eau d'EnghJen , dans lefquelles on a jette

un demi-gros de blanc de plomb , ont donné

fuir-le-champ à cette chaux métallique une cou-

leur noire ; l'odeur a été tout-à coup afîbiblie 8c

prefque détruite. Examinée par d'autres réadifs,

cette eau n'a plus rien préfenté d'hépatique. Le

blanc de plomb décompofe donc avec une

très-grande énergie le gaz hépatique. Aufîi la

vapeur de cette eau que nous avions expofée

à l'air à la dofe de 300 livres dans une cham-

bre dont les murs étoient peints au blanc <ie

plomb , a-t-elle donné une couleur grife très-

fenfible à cette peinture. La planche de notre

thermomètre peinte avec la même couleur quoi-

que couverte de vernis , a éré noircie par l'eau

de la fource dans laquelle nous l'avons plongé

pour connoître la température de cette eau.

Le minium mêlé dans les mêmes proportions

avec l'eau d'Enghien , a été bruni furie champ

& en a d'abord rendu l'odeur extrêmement fé-

tide ; nous avons remarqué qu'il en falloit plus

que de blanc de plomb , pour décompofcr la

même quantité d'eau hépatifée.

La litharo;^ produit abfolumciu le même ef-

fet, & avec une égale promptitude. Ainfi la

vitriiication n'empêche point cette chaux de dé-

compofer le gnz hépatique. C'ell avec cette
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dernière chaux de plomb que nous avons fait

des expériences fuivies fur cette altération de

l'eau d'Enghien. On a jette dans 24 livres de

cette eau 12 onces de litharge en poudre fine.

Al'inftani cette chaux efl devenue toute noire,

ëc l'odeur hépatique , qui fembloit d'abord être

exaltée par cette matière , a été promptement

détruite , lorfqu'on a agité 8c diftribué également

la litharge dans toute la liqueur ; on a obfervé

qu'une portion de cette chaux métallique noir-

cie , reltoit fufpendue long-temps au haut de

la liqueur , & même à la furface , & que quel-

ques parties qui n'ctoient pas tout-à-fait noires

,

avoient pris l'afpeâ & le brillant métallique.

Vingt-quatre heures après on a décanté l'eau âc

recueilli la litharge noircie fur un filtre. Il n'a

pas été polTible , malgré tous les foins qu'on

a pris , de s'aŒlirer fi elle étoit augmentée de

poids.

Celte litharge noircie par l'eau d'Enghien ,

prcfente des propriétés remarquables. Jettée

fur une brique bien chaude, elle exhale une

odeur d'acide fulfureux , 8c donne une petite

flamme bleue qui ne s'apperçoit bien que dans

l'obfcurité. Expofée à l'air, elle perd bientôt

fa couleur noire , & redevient , après qnehjues

fcmaines
, parfaitement femblablc à la litharge

ordinaire. ChaulTcc dans une cornue avec i'ap.
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pareil pneumato-chimique, elle ne donne qu'uii

peu d'acide crayeux ,
quelques gouttes d'eau , Ôc

des fleurs de foufre. Si l'on a pris pour défoufrer

une eau hépatifée de la litharge long-temps ex-

poféeà l'air, on en retire par la dillillation beau-

coup plus d'acide crayeux, & l'on fait aujourd'hui

que cette chaux en abforbe de ratmofphère*

L'acide vitriolique un peu concentré , & fur-

tout Tacide muriatique en dégage du gaz hé-

patique qu'on peut recueillir dans des appa-

reils pneumato- chimiques. Nous pensâmes d'a-

bord, d'après cette première expérience , que

les chaux de plomb abforboient le gaz hépa-

tique entier & fans décompofition , & qu'il

feroit peut-être poffible de le dégager tout en-

tier de cette chaux , & de connoître ainfi pai:

un moyen facile la quantité de ce gaz contenue

dans l'eau d'Enghien. Mais notre efpérance fufc

trompée , car nous n'obtînmes par ce procédé

qu'une quantité de gaz hépatique beaucoup

moins confidcrable que celle que nous avions

retirée de l'eau d'Enghien par la dillillation

,

quoique cette dernière nous ait auili préfenté de

grandes difficultés , comme nous le dirons par

la fuite. Cependant la promptitude de la dé-

compofition de l'eau d'Enghien par la litharge

,

l'abfence de la clialeur dans cette expérience ,

l'eau qu'elle forme enfuiie à ia diflillation , la

couleur
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couleur noire qu'elle acquiert , 8c fur- tout les

changemens , la décoloration qu'elle éprouve

à l'air, l'effervercence avec lés acides , font au-

tant de faits qui nous portoient à croire qu'elle

avoit abforbc du gaz hépatique. Nous ne pou-

vons douter qu'elle en contient en effet quel-

ques portions, non-feulement d'après les faits

énoncés , mais encore d'après toutes nos ob-

fervations fur l'abforption de ce gaz par beau-

coup de corps. Ainfi la litharge abforbe une

partie du gaz fans le décompofer , mais elle en

décompofe la plus grande partie comme les

autres chaux métalliques ; fon air pur fe porte

fur le gaz inflammable , le foufre fe précipite &
s'unit au plomb , en entraînant avec lui & en

fixant dans ce métal une portion de gaz hépa-

tique non décompofée. Lorfqu'on chauffe cette

litharge , la chaleur favorife la décompofition

totale de ce gaz , 8c on n'en obtient point pac

la diftillation. L'acide nitreux un peu concen-

tré le décompofe également ; l'air feul l'enlève;

auffi une portion du foufre même paroît fe

brûler par le coniacl de l'air, car cette litharge

noircie par l'eau d'Eiighien , & décolorée en-

fuite par l'air, donne des traces d'acide vitrio-

liquc dans la lefTive qu'on en fait. Enfin cette

chaux de plomb produit encore un autre ef-

fet fur l'eau d'Enghien ; elle en abforbc l'a-»

L
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cide crayeux qu'on en retire enfuîte par la

chaleur. *

Toutes ces obfervations prouvent que les

chaux de plomb font très- propres à défoufrer

Teau d'Enghien , & à en féparer le gaz hépa-

tique , foit en le décompofant , foit en Fdbfor-

bant, mais qu'elles ne font point fufceptibles

d'indiquer la quantité de ce gaz contenu dans

cette eau fulfareufe , quoique Ton aâion rapide

nous en eût d'abord fait concevoir l'efpérance.

CHAPITRE XII.

De Vaâïon des diffolutions métalliques

fur l'Eau d'Enghien,

OuELQUES diffolutions métalliques ont

été recommandées par les premiers chimiftes

qui fe font occupés de l'analyfe des eaux fulfu-

reufes pour y démontrer la préfence du foufre.

M. Monnet n'en avoit point connu l'effet ,

puifque dans fon analyfe des eaux d'Aix-la-

Chapelle , il affare que la diffoluiion mer-

curielle lui a donné un précipité blanc , il en

conclut qu'elles ne contiennent point de fou-

fre. MM. Bayen 8c Roux font les deux pre-

miers, qui en employant les diffolutions d'ar-

fenic & de mercure pour précipiter les eaux de
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Bagnères de Luchon & de Montmorency , re*

connurent l'effet du foufre dans ces précipita-

tions , Se y démontrèrent la préfence de ce

corps combuftible. Les expériences multipliées

que nous avons faites fur cet objet prouvent

que prefque toutes les diffolutions métalliques

peuvent fervir au même ufage , Se indiquer éga-

lement le foufre contenu dans les eaux ful-

fureufes. Parmi tous les effais que nous avons

faits nous ne décrirons ici que ceux qui nous ont

offert des réfultats intéreffans.

§. I. Beurre d'arfenic.

On a verfé dans huit livres d'eau d'Enghien

quelques gouttes de beurre d'arfenic fait avec

le fublimé corrofif Se le régale d'arfenic. II

s'efl formé , à mefure que cette liqueur tou-

choit l'eau , un précipité très-abondant d'un jaune

citron qui fe dépofoit d'abord au fond du vafe

,

&: qui peu à peu s'efl mêlé également dans tout

le fluide. L'odeur de l'eau a été promptement

détruite. Quoique le précipité jaune fe fût raf*

femblé au fond du vafe , il a préfenté après

une heure \\n phénomène affcz fingulier. La

maffe qu'il formoit au bas du bocal s'efl foule-

vée en entier , Se a quitté le fond de ce vaif-

feau. Quelques floccons qui s'en déiachoient,

monioient avec rapidité au haut du vafe. Bien-

Lij



( 1^4)

lot une grande partie du précipité s'eft élevée

tout-à-fait au haut de la liqueur ; on voyoit des

floccons defcendre & monter alternativement.

Il faut obferver que le vafe où l'on faifoit cette

expérience étoit expofé au foleil. En examinant

avec attention la portion de précipité rafTem-

blée dans le haut de l'eau , on la voyoit rem-

plie de bulles & formant une efpèce d'*écume.

La liqueur a été filtré^ , le précipité féché a pris

une couleur plus foncée prefque orangée, 8c

malgré fon grand volume apparent , il n'a pefé

que 8 grains (i). C'étoit de véritable orpiment

formé par l'arfenic qui avoit abandonné l'acide

marin , & le foufre enlevé au gaz hépatique

de l'eau. La légèreté qu'il avoit prife & l'ex-

panfion de fes molécules paroiflent être dues à

une portion du gaz hépatique abforbé , Se fur-

tout au gaz inflammable dégagé.

L'eau qui avoit été précipitée par le beurre

d'arfenic n'avoit plus aucun caraétcre hépatique;

elle étoit abfolument fans odeur ; elle ne co-

loroit plus l'argent , ni les diiïblutions de plomb.

Roux qui a fait cette expérience fur l'eau d'En-

ghien avoit penfé qu'en examinant ce fluide

après l'avoir précipité par le beurre d'arfenic ,

- ——-'

(l) Ce poids du précipité d'orpiment eft parfaitement

d'accord avec le réfultat obtenu par Roux dans fon Ana-

ïyfe de l'eau d'Enghien,



il trouveroît la fubftance qui étoit unie au fou-*

fie dans cette eau i mais cet effai ne lui a point

réudi , & rien n'a pu le conduire , à l'époque

où il faifoit cette analyfe , aux réfultats que nous

fourni (Tent les découvertes modernes.

Ç. 1 1, Beurre (fantimoine.

Quatre-vingts gouttes de beurre d'antimoine

très-blanc & très-pur , verfées dans huit livres

d'eau d'Enghien , ont donné fiir-le-champ un

précipité très-abondant , d'une belle couleur

orangée claire , & ont détruit en même- temps

l'odeur hépatique de l'eau. En vingt -quatre heu-

res ce précipité s'ei^ bien raiïembli au fond du

vafe. Après, avoir filtré la liqueur , il paroiffoit

n'occuper que très-peu de volume fur le filtre;

mais en fe féchant il en a pris un plus con-

lîdérable , &: il s'ell détaché du papier en pla*

ques , dont la couleur étoit devenue plus fon-

cée & prefque rouge ; quand il a été fec ont

y voyoit beaucoup de points blancs ; il n'é-

toit point doux Se uni au toucher , mais rude

comme du fable. Il pefoii 36 grains. C 'étoit un.

foiifre doré brillant & ircs-coloré , mêlé d'une

certaine quantité de poudre d'algaroih , ou de

chaux blanche d'antimoine , parce que , mal-

gré l'exactitude qu'on avoit mife à cette expé-

rience , la ^lantitc de beurre d'amimoiue

L ti^
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étoit plus abondante qu'il ne falloît pour dé-

compofer le gaz hépatique , & une portion

avoit été précipitée par l'eau défoiifrée.

Le beurre d'antimoine décompofe donc le

gaz hépatique , Se en abforbe le foufre. Cette

décoinpofition efl beaucoup plus forte que par

la chaux d'antimoine pure , & il paroît que

l'acide muriatique y contribue ; mais il y a dans

cette expérience deux difficultés, i**. Le préci-

pité efl: toujours mêlé de poudre d'algaroîh ,

&c on ne peut point favoir la quantité qui eft

due au gaz hépatique. 2°. La féparation du

foufre d'avec la chaux d'antimoine eft très-dif-

ficile. Nous en avons donné un grand nom-

bre de preuves dans nos recherches fur le ker-

mès ; ces deux obftacles s'oppofent à ce qu'on

puifTe déterminer par cette expérience la quan-

tité de gaz hépatique & de foufre contenue

dans l'eau d'Enghien, Elle indique donc feu-

kment que le beurre d'antimoine eft une des

difiTolutions métalliques , qui pourroit être em-

ployée comme réaélif pour prouver la préfence

du foufre dans les eaux fulfureufes,

§. III. Nitre mercurîel.

Un gros de dilTolution nitreufe de mercure

qui ne précipitoit point par l'eau diPiillée , a

été verfé dans huit livres d'eau d'Enghien



cette quantité de réadif fiiffifoic pour opérer

toute la précipitation de cette eau , puifque

quelques gouttes ajoutées après dans la liqueur

éclaircie n'y produifirent aucun effet. Les pre-

mières portions de cette diffblution métallique

occaiionnèrent un précipité jaune , qui pafla

bientôt au brun & prit même une couleur pref-

que noire à fa furface. Ce précipité s'eft raf-

femblé promptement au fond de l'eau ; en

24. heures la liquenr étoii parfaitement claire ,

& tout le dépôt en étoit bien feparé. Recueilli

fur un filtre , le précipité paroiiïbit très-volu-

inineux , mais il s'eft beaucoup refTerré fur lui-

même en fe defTéchant , il- pefoic 64 grains.

Ce précipité traité par les acides nitreux ôc

muriatique a été reconnu pour un mélange

d'à-peu-près 6 grains de foufre , 8 grains de

mercure doux , 20 grains de turbith minéral ,

20 grains de précipité mercuriel ordinaire. Une

portion de précipité a refté diffbute dans l'eau à

l'aide de l'acide crayeux qu'elle contient ,

puifque , comme on le verra pins bas, la même
diOblution de mercure en donne plus avec l'eau

dégazée.

Nous avons employé comparativement » Se

dans les mêmes proportions , une féconde dif-

folution nitreufe de mercure, difTérentc delà

première ,en ce qu'elle avoit été faite à clnud ,

L îv
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8c préciphoit par î'^au dillillée (i) , ôc nous

avons obtenu un précipité également coloré ,

& pefant 66 grains. Bergman afTure cependant

que la diflblution de mercure faite à chaud

donne un précipité blanc dans l'eau hépatifée

artificielle
j par differcns elTais nous avons re-

connu que cela n'arrive qu'en mettant beau-

coup plus de cette diOTolution qu'il n'en faut

pour décompofer les fels vitrioliques , muria-

tiques Se le gaz hépatique; la portion furabon-

dante précipite en blanc jaunâtre par l'eau dé-»

compofée ; encore dans ce cas le précipité

qu'on obtient , eft de deux couleurs très-dif-^

tindes , l'un brun , Se l'autre d'un gris verdâtre.

Se jamais uniquement blanc , comme Bergmam

l'a avancé.

§. I V. Mur'iate mercurîel^ Sublimé corrojif.

Nous ferons la même remarque fur ce que

dit ce célèbre chimifte de l'adion du fublimé

corrofif fur l'eau hépatifée. Il aflTure qu'il y

forme un précipité blanc , qu'il attribue à ce

que la chaux de mercure eft fi déphlogiftiquée

que le phlogiftique qu'elle rencontre danscettç

eau ne fuffit pas pour la colorer,

(i) Voyez. la diffcrence de ces deux diflbiutlons mercu-

yîelîes dans mes Elémens de Chimie , 4 vol, in- 8% Paris

,

çhezCpçhet, 178(5,
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Quelques gouttes de dilTolution de fublimé

corrofif verfées dans un verre d'eau d'Enghien

,

ont bruni prefque tout-à-coup cette liqueur ;

on voyoit des floccons noirâtres flotter au mi-

lieu d'un liquide rouge foncé , femblable à une

forte décodion de racine ou de bois. Quoique

le précipité fe ralTemblât promptement , l'eau

çonfervoit cette couleur rouge , qui ne s'af-

foiblifToit que très-lentement. Ce phénomène

,

fort différent de ce qu'avoit avancé Bergman

,

nous engagea à faire cette expérience plus en

grand.

Quatre onces 24 grains d'une difTolution de

fublimé corrofif pefant 12 grains plus que l'eau

par once , verfées dans huit livres d'eau d'En-

ghien , ont formé fur-le-champ des nuages qui

étoient d'abord d'une couleur orangée foncée ,

mais qui en augmentant peu-à-peu ont pris une

couleur prefque noire ; l'eau placée entre l'œil

ô< la lumière paroiffoit rouge brune ; fon odeur

ert refiée fétide pendant quelque temps , & n'a

difparu que deux heures après l'expérience. Le

précipité a éiétrois jours à fe raffemblcr. Alors la

liqueur étoit claire Se fans couleur, ccqui prouve

que celle qu'elle a dans la précipitation ne dé-

pend que d'une portion de précipité qui y cfl fuf-

penduc en molécules extrêmement fines. Cclui-

çi étoit en cil'ct entièrement dépofc :ui fond dw
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vafe , & il y formoii une couche très -noire. On
a décanté la plus grande partie de l'eau

, qui

n'a plus donné de précipité par la diffoîution

du fublimé corrofif , Se qui contenoit même un

excès de ce Tel , comme l'ont prouvé quelques

gouttes de foie de foufre. Le précipité féché

fur le filtre confervoit fa couleur noire foncée

,

il pefoit 12 grains. C'étoit de véritable éthiops

minéral ; examiné par les moyens connus, on a

trouvé qu'il contenoit y l grains de mercure

8c 6
l

grains de foufre.

Cette expérience eft donc une de celles qui

peut donner le plus de lumières fur la quan-

tité de foufre contenue dans les eaux fulfu-

reufes. Le fublimé corroHf doit être préféré à

beaucoup d'autres dilTolutions métalliques »

parce qu'il n'agit prefque point fur les fels neu-

tres contenus dans ces eaux ; il n'y a que la

craie 8c la magncfie qui puiîTent en précipiter

une petite portion de la chaux de mercure ,

mais celle-ci n'empêche point que l'on ne puifîe

déterminer la quantité de foufre enlevé au gaz

hépatique par le nHiriate mercuriel corrofif ,

fur lequel ce gaz eft celui de tous les principes

de l'eau d'Enghien qui a le plus d'adion.

§. V. Furlols de ^inc, de fer & de cuivre.

Une diiïblution de vitriol de zinc, verfée juf-
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qu'à faturation dans huit livres d*eau d'Engaîen ,

a formé des nuages blancs ,
qui ont bientôt pris

une couleur jaune , mêlée enfuite d'une teinte

de rofe. L'eau a perdu fon odeiu" , mais elle

eft revenue en partie lorfque le précipité s'ell

dépofé. Celui-ci , recueilli fur un filtre bien lef-

fivé&iféché, pefoit i8 grains. L'acide nitreux

foible en a diiïbus 12 grains, en dégageant du

gaz hépatique 8c de l'acide crayeux , il efl relié

3 grains de foufre pur
,
quantité a(ïèz confi-

dérable
,
puifque l'eau n'avoit point été entiè-

rement privée de fon odeur par le vitriol de

zinc , à laquelle d'ailleurs il faut ajouter une

autre portion qui s'en éioit déjà diUipée en gaz

hépatique par la réaftion de l'acide nitreux fui

le précipité entier.

La même expérience fur une égale quantité

d'eau faite avec une diffolution de vitriol martial

apréfenté un précipité noir comme de l'encre^l'o-

deur n'a point été alToiblie dans le moment, mais

elle a difparu quelques minutes après , ce qui

prouve plus d'action de la part du vitriol de fer

que de celle du vitriol de zinc. Le précipité a été

deux joursà feraflembler, l'eau étoitclaire& d'un

jaune verdâtre ;elle éioit recouverte d'une pelli-

cule brifée; elle contenoit un excès de vitriol ,

comme l'a prouvé de l'eau minérale qu'on y a

verféc , (Se qui a pris tout-à-conp une couleur
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noire ; le précipité recueilli fur un filtre , & bien

lavé, eft reflé très-noir , tant qu'il a été humide;

mais en fe deflechant il a perdu une partie de

fon intenfîté , & il eft devenu brun verdâtre

à-peu-près comme la terre d'ombre. Il pefoit

ly grains ; fa couleur eft devenue brune au

bout de quelque temps , 6c on y remarquoit

la forme d'écaillés très-minces. Il s'efl dilTous

dans l'acide 'muriatique , en exhalant du gar

hépatique. Il eft reflé 5 grains de foufre. Il

contenoit environ 11 grains de chaux de fer.

Une diffolution de vitriol de cuivre verfée

jufqu'à faturation dans huit livres d'eau miné-

rale , a donné un précipité brun noirâtre ; il s'edf

formé à la furface de la liqueur une pellicule

métallique très-fenfible de la couleur du cuivre

6c un peu irifée. En 24 heures l'eau n'avoit

plus d'odeur hépatique, elle contenoit un ex-

cès de vitriol de cuivre qui lui donnoit une foi-

ble nuance de bleu. Le précipité ralTemblé

fur un filtre , Se bien lave , avoit une couleur

pourpre très-foncée ; en fe féchant à l'air û

eft devenu prefque aulîî noir que du charbon

,

îl s'eft réduit à un très-petit volume , il pefoit

21 grains. Confervé pendant plulieurs mois

dans un bocal mal bouché , il a perdo fa

couleur noire Se eft devenu verdâtre , il a aug-

menté de poids S< pefoit 28 grains ^ une pac»
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tie s'efl difToiue dans l'eau , & avoit tons les

caraâères du vitriol de cuivre ; le foufre uni

au cuivre dans l'état de mine ou de pyrite

artificielle, s'ell brûlé lentement, 8c ce préci-

pité a éprouvé une véritable vitrlolifation.

Voilà donc trois fels métalliques qui nous ont

préfenté comme le fublimé corrofif, la pro-

priété d'agir fur le gaz hépatique de l'eau d'En-

ghien , fans altérer les fels contenus dans cette

eau ; on peut donc les employer indifférem-

ment Se avec le même avantage poar détermi-

ner la quantité de foufre contenu dans les eaux

fulfureufes.

Quoique les quatre diffolutions de muriate

merciiriel , Se de vitriols de zinc , de fer & de

cuivre, n'ayent paru agir que fur le feul gaz

hépatique , &: qu'elles ayent été employées fuc

la mcme quantité d'eau d'Enghien , elles ont

fourni des précipités de poids très-differens.

Le mercure a donné 12 grains, le zinc 18 ,

le fer ly grains & le cuivre 21. L'exficca-

tion qu'il efX fi difficile de faire également

comme nous l'avons déjà dit , efl réellement

une des caufes qui a fait varier les poids. Mais il

eft aifé de voir que cette différence efl trop

confidérable pour ne tenir qu'à cette feule caufe.

Auffi penfons-nous qu'elle efl fpécialcment due

à la diyeifité des combinaifons de ces chaux
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mcialliques avec le foiifre , Se aux proportions

que les combinaifons fuîvent dans leur fatura-

tion réciproque.

Ajoutons à ces obfervations qu'une partie

ÛQS précipités de ces vitriols eft due à la craie

contenue dans l'eau d'Enghien , & que ce troi-

ficme effet très-difficile à calculer exaâement

dans la feule adion des réaitifs , doit aufïï

entrer pour quelque chofe dans les caufes de

la différence de poids de ces précipités. On

conçoit que la même obfervation ei\ applicable

à toutes les diffolutions métalliques employées

dans l'analyfe de l'eau d'Enghien.

§. V I. Acète de plomb.

Le fel de faturne ou l'acète de plomb a

été rejette de l'analyfe des eaux par iVI. Mon-

net ,
parce qu'il n'indique point avec certitude

la préfence de l'acide vitriolique comme on

l'avoit cru jufqu'à lui , & parce que l'eau pure

en fuffi faute quantité en précipite la chaux de

plomb. Mais on n'a pas le môme inconvénient

à craindre dans les eaux fulfureufes ,
puifque

le foufre y eft démontré par un phénomène

qui ne peut laiffer aucun doute fur fon exillence.

D'ailleurs on peut ajouter à l'obfervation de

M. INÏonnet ,
que lorfqu'on met un peu de vi-

naigre en excès dans la dilTolution de fucre de
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faturne faite par l'eau dillillée , on empêche ce

fel d'être décompofé par l'eau ; enfin nous re-

marquerons que même fans cet excès d'acide

acéteux , il eft poHlble d'avoir une diflbluiion

d'acète de plomb qui ne précipite point par l'eau,

endiiTolvant d'abord ce fel dans unegrande quan-

tité d'eau dillillée récente. La portion de la

chaux de plomb la plus calcinée , la feule que

l'eau fépare d'avec l'acide du vinaigre eft pré-

cipitée dans cet' e préparation , & celle qui relie

diflbute dans l'eau n'efl plus fufceptible d'être

décompofée même par de ti es -grandes quan-

tités d'eau , à moins que ce fluide ne contienne

beaucoup d'air, ou qu'on ait laifTé la dilTolu-

.tion de plomb expofée pendant long-temps

au contact de l'atmofphère. On verra par la

fuite que l'eau d'Enghien ne contient pas & eil

même de nature à ne pas pouvoir contenir d'air

atmofphérique, & la diffolution de plomb dont

nous nous fommes fervis avoit été préparée par

le procédé indiqué.

Une très-grande quantité d'effais faits en

petit 6c dans beaucoup de circonflances dif^

férentes , nous avoit prouvé que cette diiïblu-

lion étoit une des plus fenfibles , Se qu'elle in-

diquoit avec précifion la plus petite quantité

de gaz hépatique contenue dans l'eau. Pour

reconnoîtrc i\ celle d'Enghien éiuit privée de
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ce gaz , foit par la chaleur , foit par l'air , foît

par dilîerens réaâifs ^ nous nous fervions de ce-

lui-ci avec fuccès ; mais il étoit nécefTaire de

fuivre avec foin l'aâion de ce fel métallique fur

cette eau ,
pour en apprécier exaâement les

effets.

On a verfé dans huit livres de cette eau ,

puifée à la fource au moment même , fuffifante

quantité de dilTolution acéteufe de plomb ,

pour en opérer la précipitation complette. A
l'inftant il s'eft exhalé une odeur extrêmement

fétide ,
qui a diminué peu-à peu , quoique l'eau

en ait confervé long-temps des traces ; cepen-

dant une portion de cette li-^ueur filtrée ne

donnoit plus de précipité , ék ne fe coloroit

plus par le même réadif. Il s'eit formé un pré-

cipité brun foncé très-abondant qui s'efl divifé

trois heures après en deux portions ; l'une brune

foncée placée au haut de la liqueur, Se y for-

mant une couche de cinq pouces d'épaiffeur en-

viron fur un diamètre de quatre pouces & demi

qu'avoit le vailTeau j l'autre qui occupoit le

fond du bocal , & qui étoit très-noire. L'eau

étoit claire 3c fans couleur entre les deux cou-

ches. Vingt-quatre heures après ce précipite

avoir confervé la même forme , 8c la portion

légère occupoit toujours le haut du vafe. On

a filtré, l'eau a pafle très-claire, & confervoit

encore
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rncore une odeur Icgcreaient fétide
, quoi-

qu'elle ne colorât plus l'argent. Le précipité

rafTemblé fur le filtre a beaucoup diminué de

volume en fe féchant , fa couche fupérieure

expofce à l'air efl: devenue plus grife ôc moins

colorée
,
que celle qui touchoit immédiatement

le filtre, &:quiétoit très-noire. Il pefoit 2 gros

10 grains. On a examiné ce précipité par l'acide

nitreux qui en a diiïbus 80 grains ; la portion

non diflToute a exhalé du foufre par l'aâion du

feu , ôc étoit enfuite un mélange de vitriol &
de muriate de plomb. Quoiqu'il foit très-diffi-

cile de féparer ces deux fels , une chaleur forte

a fondu 6 à 8 grains de plomb corné ; le relie

étoit du vitriol de plomb. Ces dilTérens elTais

ont f.iit voir que ces 2 gros 10 grains de préci-

pité conienoicnt

,

80 ^-ains de craie de plomb ,

6 grains de foufre
,

8 grains de muriate de plomb

,

30 grains de vitriol de plomb,

en tout 124. grains ; il y a eu 20 grains de jicrte.

11 efi clair que dans cette expérience l'accte

de plomb a porté Ton adion fur quatre prin-

cipes de l'eau d'Enghien ; i". fur le gnz hépa-

tique
;
2°. fur l'acide vitrioliquc

;
5°. fur l'acide

muriatique
;

4". fur la craie c[ui en a précij ité

une partie. Ce précipité dcvoit donc contcnic

M
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du vitriol de plomb , du muriate de plomb ou

plomb corné , de la chaux de ce métal unie à

une portion d'acide crayeux: , Se enfin une

autre portion de cette chaux combinée avec

le foufre ; Se c'efl ce que l'analyfe y a démontré.

On ne doit pas fe flatrer d'en déterminer trcs-

exactemenr la quantité. Quant à la portion de

chaux de plomb unie au foufre, nous ferons

encore remarquer ici
,

qu'elle avoit abforbé en

même temps une pornon de gaz hépatique ,

fans le décompofer > & que ce fau déjà annoncé

dans d'autres expériences , efl prouvé , i''. par

la légèreté & l'élév'^ation d'une partie du pré-

cipité dans la liqueur ;
2^. par fon changement

de couleur à l'air ;
3". par l'odeur très-fétide

qui s'exhale pendant cette précipitation , ôc qui

a fur-tout lieu lorfqu'une portion des préci-

pités métalliques relie fufpendue au haut de

la liqueur , <Sc offie l'afpecl écumeux & comme
favonneux , qiy y annonce la préfence d'un

fluide élaflique.

Il fuit de toutes ces obfervaiions , que l'on

peut apprécier les divers effets de l'acète de

plomb fur l'eau d'Enghien , mais qu'il eR pref-

que impoffible de déterminer exaélement la

quantité de chacun des principes de cette eau,

qui agiffent en même-temps fur cette difîolu-

lution métallique.
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§. VII. l>}itre d'argent,

La diflblmion nitreufe d'argent eft cornmu*.

nément employée dans l'analyfe des eaux pour

y reconnoître la préfence des acides vitrioli-

lique & muriatique. On verra qu'elle a une

aâ:\on de pius fur celle d'Enghien.

Huit livres de cette eau ont été précipitées

par fuffifante quantité d'une diflolutlon de crif-

taux de lune très-purs dans l'eau dillillée , il

s'eft formé des fïoccons très-abondans d'un brun

verdâtre, dont la couleur ell devenue peu-à-

peu très-noire , &: qui fe font raiïemblés au

fond du vafe en quelques heures. La furface de

l'eau étoit recouverte d'iine pellicule brillante

& niiîlallique manifeflement due à un peu d'ar-

gent revivifie. Quoique le précipité parut bien

dépofé 24 heures après l'expérience, la liqueuc

claire avoit une couleur rouge brunâtre
,
qu'elle

a confervée malgré la filiration ; il a fallu quinze

jours pour lui faire perdre cette couleur, il s'en

efl féparé pendant ce temps quelques grains de

précipité
, qui réunis avec le premier dépôt

recueilli fur le filtre , faifoient en tout 40
grains. C'étoit un compofé de chaux d'argent

foufrée , de vitriol & de muriate du même mé-
tal. L'acide nitreux en a diflovis 12 grains. La

portion non diiïbute & pcfant 28 grains , a

M ij
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perdu 5* grains de foufre par l'adion du feu ;

elle étoit mêlée de vitriol & de inuriate d'ar-

gent.

Nous avons effayé aufTi l'effet de la difToIu-

tion d'or Se de platine non purifiée dans l'eau

régale fur l'eau d'Enghien. La dernière nous

a donné d'abord un précipité d'un blanc un

peu gris qui s'eft dépofé très-promptement , ôc a

laifTé la liqueur claire •, quelques minutes après

cette portion d'eau éclaircie s'eil troublée tout-

à-coup (Se efl devenue brune noirâtre par la

formation d'un fécond précipité en floccons

noirs qui s''eïl dépofé fur le premier. L'eau

avoit perdu entièrement fon odeur. On recon-

noît ici les effets fucceffîfs de la chaux de pla-

tine Se de celle de fer. La diffblution d'or a

donné avec l'eau d'Enghien un précipité pour-

pre foncé ,
quis'eft raiïemblé très-promptement,

l'eau avoit perdu toute fon odeur , Se on voyoit

à fa furface une pellicule brillante , ou une

couche légère d'or revivifié. Les difTolutions

des métaux parfaits ont donc la propriété de dé-

compofer le gaz hépatique , comme celles des

autres fubltances métalliques.

§, V 1 1 L Comparai/on des effets des dlverfes

dijfolutiûns métalliquesfur Veau d'Enghien,

En comparant toutes les difTolutions métal-
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liques par lefquelles l'eau d'Enghien â été pré-

cipitée, on voit que toutes ont agi fur le gaz

hépatique de cette eau , 8c ont été en partie

précipitées par la craie qu'elle contient , mais

qu'elles ont outre cela des adions différentes,

fuivant leur nature particulière. Confidérées

fous ce dernier point de vue , on peut les divi-

fer en trois cla (Tes.

En effet, i°. les unes ont de plus la pro-

priété d'être précipitées par Teau , comme les

beurres d'arfenic & d'antimoine , de forte qu'u-

nies aux eaux fulfurenfes, elles doivent donner

des précipités d'autant plus abondans qu'on en

met davantage. Il faut donc n'employer ces

diffoluiions qu'avec précaution , & jufqu'au

point où les floccons qui s'en féparent ceffent

d'ctre colorés ; fans cette attention , tout l'ex-

cès qu'on en ajoute au-delà de la faturation

du gaz hépatique donne des chaux blanches

qui augmentent la quantité ôc altèrent la qua-

lité du premier précipité ; auffi Roux , aprts

avoir obtenu lo grains d'orpiment de huit livres

d'eau d'Enghien, eut-il un précipité blanc en ver-

fant une nouvelle dofe de beurre d'arfenic dans

cette eau filtrée. Dans une autre expérience neiif

livres de cette eau ne lui ont donné que 9 graii7s

d'orpiment avec cette diffolution métallique ,

tandis que h'.iit autres livres du mrmc fluide eu

M iij
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ont donné 23 grains ; dans ce dernier cas ,

comme ce chimifle l'a remarqué lui-même, la

plus grande partie du précipité étoit de la chaux

blanche d'arfenic. Nous avons fait la même ob-

vation fur le beurre d'antimoine.

2*". D'autres diffblutions métalliques font fuf-

ceptibles d'être décompofées par les acides vi-

triolique 8c muriatique unis à quelques bafes

que ce foit ; les précipités qu'elles donnent

avec l'eau d'Enghien , font donc des mélanges

de chaux métalliques féparées par la craie 8c

colorées par le foufre , & d'une petite portion

de vitriol 8c de muriate de ces mêmes chaux.

Telle eH la manière d'agir du nitre mercuriel

,

du nitre 'd'argent 8c de l'acète de plomb. Il

en réfulte que les précipités formés par ces dif-

folutions , font plus abondons ,
plus pefans &•

plus difficiles à examiner que ceux des précé-

dentes jCn raifon des divers mélanges qui \qs

forment; auffi n'ell-ce pas d'après ces pré-

cipités que nous avons jugé avec le plus de cer-

titude de la quantité de foufre contenue dans

l'eau qui nous occupe.

3°. Enfin il eft plufieurs difTolutions métal-

liques qui diffèrent des deux claffes précéden-

tes , & qui ne font décompofées ni par l'eau

,

ni par les fels vitrioliques 8c muriatiques ; les

précipités que ces dernières donnent avec l'eau
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d'Enghien , ne font donc que le produit de

l'adion du gaz hépatique Se de la craie conte-

nus dans cette eau. Le fublimé corroiif , & les

trois vitriols que nous avons employés , font

de cette clafTe. On conçoit , d'après cela
, pour-

quoi les précipités que nous en avons obtenus

étoient les plus légers , Se ceux dont la nature a

été la plus facile à connoitre. C'eft donc fpccia-

lement de ces dilTolutions que nous recomman-

dons fufage pour l'analyfe des eaux fulfureufes.

On peut s'afTurer que le fubliaié corrolif Si les

vitriols n'agifTent prefque que fur le gaz hépa-

tique , Se point du tout fur les fels vitrioliqucs

& muriatiques contenus dans l'eau d'Enghien.

En mciant cette eau déjà précipitée par ces

difTolutions Se filtrée , avec celles des nitres iner-

curiel Se lunaire, 6c de l'acctc de ploipb , on

obtient alors un fécond précipité qui n'eit plus

coloré , Se qui eft formé de vitriols Se de mu-

riates métalliques dus à l'adion d^s acides dif-

fous en état de fels neutres dans celte eau.

M iv
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CHAPITRE XIII.

De Vaàion du Savon , de l'Efprit'de-Vin ,

& de plufieurs Subjîances végétales &
animales ^ mêlées à l'Eau d^Enghien,

(Quelque nombreux que foient les rcaclifs

C'Tiployés jufqu'ici pour l'examen de l'eau d'En-

ghien , il nous refloit encore à connoître l'ac-

tion de plufieurs fubflances , les unes propres à

répandre du jour fur Tes principes, les autres def-

tinées à nous éclairer fur leurs ufagescSc leur ad-

miniflration. Tels font particulièrement le fa-

von , l'efprit- de-vin , les fucs des végétaux , &
le lait, dont il étoit néceflaire d'apprécier la

manière d'agir fur cette eau.

§. I. Savon,

Le favon ne fe diiïbut point du tout dans

l'eau d'Enghien. Une diflblution de cette fub-

flance mêlée avec cette eau
, y forme à l'inftant

un précipité en floccons blancs très-abondans
,

qui reflfemblent à une efpcce de caillé , comme

on l'a déjà obfervé pour toutes les eaux félé-

niteufes. Le favon folide produit , en précipi-

tant cette eau , un phénomène aîTci fingulier

pour Tappauence.



Un demi-gros de favon blanc, coupé en

petites tranches , jette fur huit livres d'eau d'En-

ghien , refle quelque \emps fufpendu à fa

furface. Bientôt Se à mefurG que ces lames

exercent leur adion fur l'eau , elles s'enfoncent

dans ce fluide , &: fe portent lentement vers

le bas du vafe. En fe dépofant ainfi , 8c avec

beaucoup de lenteur, le précipité qu'elles for-

ment, femble conferver de la dudilité, 8c fe

tire en autant de fîlamens blancs plus larges

au haut de la liqueur, &: plus étroits au bas,

ê< du côté où ils tiennent encore aux fragmens

de favon. Ces filamens très-multiplics en rai-

fon des lames qui les produifent , à mefure

qu'elles defcendent , fe crolfent dans toutes for-

tes de fens , & imitent affez bien des plexus

formés par les nerfs du bas-ventre ou de la

poitrine. En obfervant ce phénomène fans en

connoître la caufc , on croiroit voir des floc-

cons de iils de chanvre fufpendus dans l'eau.

Cette apparence fubfille tant qu'il refle des

«portions de favon non déeompofé au haut 6c

au bas de la liqueur. L'obfcrvation attentive

de ce phénomène prouve qu'il a lieu de la

manière fiiivante. La furface inférieure des lames

favonneufcs placées fur l'eau , fe décompofant

à mefure que la diflbluiion s'opère par cette

furface , l^ le favon calcaire qui fc forme par
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cette dccompofitioii étant plus pefant que le

premier , ces lames font peu -à- peu entraînées

vers le bas de la liqueur. La portion de favoii

calcaire formée avant cette chiite des lames

faifant une efpèce de couche contenue fur la

furface inférieure de chacune d'elles , à mefure

que les lames fe plongent dans l'eau les unes

après les autres , leur décompolltion auginente

,

8c le favon calcaire adhérent d'abord à celles

qui relient encore au haut , fîle pour ainfi dire

jufqu'au bas de la liqueur , en confervant une

forte de folidité due à fon indiffolubilité dans

l'eau. Mais bientôt la déco^nporuion âug neu-

tant toujours, toutes les lames fe précipitent,

entraînent Se replient avec elles les filamens

qu'elles tenoient comme accrochés au haut

de la hqueur, en détruifent le tilTu , Se peu-à-

peu tous ces iilets fe mêlent, fe confondent de

ne forment plus que des pelotons ou floccons

irréguliers qui fe raffemblent à la manière de

tous les précipités. Au refle ce phénomène

qui tient uniquement^ à l'état lamelleux & folide

,

ainfi qu'à la fufpenfion du favon , fe préfente

de même , lorfqu'on mêle ce cottds par un

procédé analogue à toutes les eaux qui tiennent

des fels calcaires en dilTolution.

Ce précipité formé par un demi-gfos de fa-

von dans huit livres d'eau d'Enghicn, n'eil du
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qu'aux Tels terreux qu'elle tient en diiïblution ;

car après l'avoir filtrée, elle avoit l'odeur auflî

hépatique qu'auparavant , 5^ elle coloroit de

même les métaux & leurs diiïblutions. Ce pré-

cipité féché fur le filtre , & bien lavé avec de

l'eau diflillée , a pris la forme de petites écailles

blanches en fe féchant. Il pefoit 26 grains après

fa déficcation. On a traité ce précipité par l'a-

cide nitreux , qui n'y a point produit d'effer-

vefcence ; l'huile féparée avoit la confiRance de

la cire & étoit grife. L'eau de chaux & la po«

taffe employées fuccenivement ont précipité de

l'acide nitreux un grain de magnciie , & ly

grains de craie ,
qui ne doivent être eflimés

qu'à 8 ou 9 grains de chaux exillante dans le

favon calcaire.

§. I I. Efprh-di-vln.

Boulduc efl le premier chimifle qui ait pro-

pofé dans les mémoires de l'Acad;jmie , rcfprit-

de-vin pour précipiter les fols des eaux. Ce
procédé n'a point été employé dans l'analyfe

de ces fluides
, parce qu'il efl très difpendieux lîs:

trcsembarralTant
, parce que d'ailleurs il n'eflpas

aufîi exact que ce chimifte l'avoit pcnfé. En cllet

it y a dans la plupart des eauî? des Tels neutres

qui font dinTuhiblcs dans l'cfprit-dc-vin ; tels
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font fur-tout les muriate% calcaire & magné-

fîen qui ont été trouvés d'abord par Leroi &
Margraf , & depuis par tous les chimiftes qui

fe font occupés de ces recherches. Tel eft en-

core le muriate de foude ou Tel marin , comme

nous le démontrerons dans un des chapitres fai-

vans.

Comme le mélange de l'efprit-de-vin à grande

dofe avec l'eau d'Enghien , ne nous avoit fourni

que quelques atomes de précipité terreux ,

nous avons négligé cette expérience , & nous

l'avons répétée d'une autre manière & fous un

autre point de vue.

Nous avions obfervé en mêlant une once

d'efprit-de-vin très-fec Se très-redifié avec 4
onces d'eau minémle, qu'il fe prodiiifoic de la

chaleur, qu'il fe formoit par l'agitation du

mélange une grande quantité de bulles , que

cette expérience ayant été faite dans un flacon

bien bouche , mais contenant environ un quart

de fon volume d'air , il s'étoit fait un vuide

très-fenfible , Se enfin qu'après ce mélange Se

cette agitation, l'eau un peu louche exhaloit

une odeur fétide différente de celle du gaz

hépatique pur, Se qui annonçoit conféquem-

ment une altération dans ce dernier, nous avons

cru devoir examiner avec foin ce phénomciic ,

pour déterminer ce qui fe paiïbit dans l'adion
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réciproque de ces deux corps. Comme c'étoit

fpécialeinent fur le gaz hépatique de l'eau d'En-

ghien que nous cherchions à apprécier l'effet

de l'efprii-de-vin , nous avons mêlé une livre

Se demie de cette eau avec deux onces de ce

dernier fluide , afin de faturer la liqueur fpi-

ritueufe de tout ce qu'elle pouvoit diffoudre

de gaz hépatique. Les circonflances déjà dé-

crites , bulles très- abondantes êc tenaces , lé-

gère opacité , odeur fétide 6< femblable à celle

de l'efprit-de-vin fulfuré, ont eu lieu dans cette

féconde expérience. On a mis en fuite ce mé-

lange en diflillation dans une cornue placée fur

un bain de fable. L'eau a bientôt pris une cou-

leur jaune verdàtre , la liqueur qui fe conden-

foit dans le bec de la cornue avoit la forme

de ftries femblables à celles des huiles elTen-

tielles ou de l'éther. On a remarqué que le feu

ayant tout-à-coup diminué , la couleur verte d'é-

meraude que l'eau avoit acquife a pâli & efl de-

venue femblable à celle de raiguc-marinc. Le

feu ayant été augmenté , l'eau a repris fa cou-

leur verte qui s'ert diiïipce par la continuité

de la chaleur , comme on l'obferve dans l'eau

d'Enghien chaullée feule. La première once

de produit recueilli de cette dillillaiion , étoit

d'abord claire ; elle s'efl tro^iblée en refrgidif-

fhnt Se efl devenue prefqu'cntièremcnt laiteufe ;
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c*ctoit de l'efprit -de-vin ayant une odeur très-

féiide , analogue à celle qu'il acquiert lorfqu'on

le charge de foufre par le procédé de M. de

Lauraguais , mais beaucoup plus forte. Cela dé-

pendoit manifeflement de ce qu'il tenoit une

plus grande quantité de foufre, puifqu'un autre

mélange de quatre onces d'eau d'tLnghien avec

une once d'efprit-de-vin , a donné par la diftil-

lation un produit moins fétide , Se qui ne s'efl

point, à beaucoup près, autant troublé. Le fé-

cond produit qui pefoit une once comme le

premier ,
préfentoit les mêmes propriétés , mais

elles étoient moins fenHbles. Ces deux produits

fpiritueux, niêlés à l'eau diflillée, fe font troublés

& ont dépofé près d*un grain de foufre très-

pur.

Si l'on n'avoit pas d'autre moyen pour recon-

noître la préfence du foufre dans les eaux fulfu-

reufes , leur mélange & leur dillillation avec

l'efprit-de-vin pourroit donc fervir à la faire

reconnoître ; mais on a aujourd'hui plufieurs

procédés préférables à celui-ci , fur-tout les aci-

des nitreux fumant , fulfureux & muriatique

oxigéné , qui ont l'avantage d'en déterminer la

quantité. Il efl plus intérefTant pour l'analyfe

de ces efpèces d'eaux de connoître l'adion que

l'efprit-de-vin y produit. Il paroît que cette

liqueur lui enlève le gaz hépatique , & qu'elle
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a une atiradion élective plus forte que l'eau

avec le gaz. On peut encore conclure de notre

expérience que l'efJDrit-de-vin
,
qni tient du ga^

hépatique en difTolution , laiiTe décompofer ce

gaz par le contact de l'air avec un peu moins

d'énergie que l'eau hépatifée.

M. Kirwan , dans Tes rectierches fur le gaz

hépatique , a trouvé que l'efprit-de-vin abforbe

trois fois fon volume de gaz hépatique
, que

cette diffblution efl colorée & qu'elle laiffe

précipiter une partie du foufre par l'eau. Il a

auffi remarqué que l'on peut difr:)udre le fou-

fre dans cette liqueur plus facilement que par

le procédé de M. le comte de Lauraguais.

Nous avons déterminé par nos expériences que

J'efprit-de-vin a plus d'affinité avec le gaz hé-

patique que n'en a l'eau. Cette propriété efl

analogue à celle que préfente le même diffoi-

vant avec le principe ou l'efprit recteur odo-

rant des végétaux
,

qu'il enlève à l'eau par le

moyen de la didillation.

§. 1 1 r. Sucs des Plantes,

Occupés pendant plufieurs mois de toutes

les expériences que nous avons déjà décrites &:

de celles que nous décrirons encore fur l'eau

d'Enghien , nous n'avons pas pu nous procu-

rer un aflez grand nombre de plantes diftc-
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rentes ,
pour multiplier à cet égard nos efTais

comme nous l'aurions deGré. Nous n'avons pu

préparer que les fucs de bourrache , de cref-

fon, de cochlearia , d'ortie , d'ofeille & de

joubarbe. Ces fiiCs purifiés & féparés de leurs

feuilles , ont été mêlés en difierentes propor-

tions à l'eau d'Enghien. Ceux d'ortie & de bour-

rache ne l'ont point précipitée , mais en ont

abfolunient détruit l'odeur dans le moment du

mélange; elle a reparu quelques înftans après,

mais modifiée Se rendue plus fade par celle

qui efl propre à ces fucs. Celui de joubarbe

ne lui a fait éprouver aucune altération , ni dans

fa tranfparence , ni dans fon odeur. Le fuc

d'ofeille a augmenté beaucoup fa fétidité,

& l'a précipité en flries alTez abondantes, ce

que nous avons attribué à l'acide oxalin con-

tenu dans cette plante , Se à fon aâion fur

les fels calcaires de l'eau. Ceux de crefTon Se

de cochlearia ont aulîî modifié fon odeur. Se

en ont répandu une mixte très-difficile à dé-

crire , mais fans y former de précipité. En gé-

néral , tous ces fucs , excepté celui d'ofeille
,

qui précipite fur-le-champ l'eau d'Enghien
,

favorifent fa décompofition Se en diminuent l'o-

deur après quelques inflans. Tous ces mélanges

fe troublent plutôt que l'eau feule , & ce phé-

nomène a Heu même dans des vailTeaux fermés

,

lorfqu'on
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ïôrfqu'ofi mêle partie égale des fucs 8c d'éaii

minérale. Nous penforis que cette adion efl duô

à l'air contenu dans les fucs. En broyant les

plantes qui les fournilTent , pour brifer leurs

VaifTeaux ôc en obtenir facilement le fluide pac

expreiïion , on multiplie fingulicremenc le con-

tad de ces fucs avec lair, ils en abforbent une

certaine quantité, & ils deviennent par-là plus

fufceptiblês de décompofer l'eau d'Enghien.

AulTi les plantes qui contiennent des extraits

favonneux, 8c dont le fuc eft d'une nature vif-

queufé , & lie plus étroitement les molécules

de l'air qu'il abfôrbe , comnle celui dé bourra-

che , décompofent-elles l'eau avec plus d'éner-

gie & de promptitude.

Nous concluons de ces e5cpériences que l'on

peut mêler les fuCS de la plupart des plantes à

l'eau d^'Enghîen , 8c l'adminillrer ainfi aux ma-
lades , excepté ceu< d'ofeille 6c vraifembla-

blcment des autres végétaux acides » mais qu'il

faut avoir l'attention de rie préparer ces mé-
langes que dans le moment où les malades

doivent les prendre , afin qu'il n'y ait point

encore de décompofition.

§. IV. LuU,

On a mêlé du lait en diiTérentes dofcs avecî

l"eau d'Enghien. Ces deux fluides fe font unia

N
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fans préfenter aucune altération ; le lait a con-»

fervé fon opacité de fa fluidité ordinaire ; l'o-

deur de l'eau a été légèrement afibiblie , mais

fans être changée, ik le mélange avoit une

faveur mixte dans laquelle on diilinguoit celle

de ces deux liqueurs.

Le petit lait forme , en quelques minutes ,

un léger nuage dans l'eau d'Enghien , mais fans

altérer en aucune manière fon caractère hépa-

tique. Le trouble qu'il y produit dépend de

la craie de l'eau avec laquelle s'unit la petite

quantité d'acide phofphorique contenu dans le

feium du lait. Le phorphate calcaire qui naît

de cette union , eft , comme on fait , un des

inoins folubles de tous les fels , &: il fe dépofe

alTez promptement dans les liqueurs où il fe

forme. Telle eR la raifon pour laquelle l'eau de

chaux eft troublée alTez fortement par le petit

lait ; mais l'eau d'Enghien ne l'efl pas à beau-

coup près avec la même énergie ,
parce que la

craie qu'elle coniient, Se qui eft faturée d'aci-

de crayeux n'eft pas fi avide de fe combiner avec

l'acide phofphorique
,
qui d'ailleurs efl en pe-

tite quantité dans le petit lait , Se mafqué pat

les autres principes qui font tenus en dilTolu-

tion dans ceite liqueur animale.
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CHAPITRE XIV.

De raâion des Réaâifsfar l'Eau dega\ec»

kJN a vu que l'eau d'Enghien expoféeàrair

perd , au bout de quelque temps , fes proprié-

tés fulfureufes , que le gaz hépatique auquel

elle les doit , Te décompofe par l'adion de l'ait

vital contenu dans l'atmorphcre
,
qu'une por-

tion du foufié fe dépofe avec de la craie aban-

donnée par l'acide crûyeux qui fe dégage. Cette

déconipofuion réduit l'eau d'Enghien prefque

à l'état d'eau commune , ou au moins d'une

eau légèrement faline, I! nous a paru intéref^

fant Se uû\& poUr la connoifTance des princi-

pes de cette eau minérale de l'examiner dé-

gazée , Si de comparer l'effet qne les réaâifà

y produifent après cette altération , à celui qu'ils

y opèrent dans Ton état naturel. Ces expériences

étoient feules propres à bien faire diflinguer

les changemens dûs au gau héfaique, de ceux

dont la caiife tient aux fubflances falines. Mais

il étoit inutile d'employer tous les réadifs qui

avoient été mis en ufcigc pour l'eau liépatifée

,

fur-tout après avoir bien reconnu par les mé-

taux, les chaux & quelques diflbluiions métal-

N ij
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iiques ,
que l'eau ne conteiioit plus du tout

de gaz hépatique.

Pour faire ces expériences on a pris looliv,

d'eau d'Enghien qu'on a laiOfé décomporer à

l'air dans des capfules de grès neuves Se re-

couvertes d'une gaz3 double. Elles y font ref-

tées expofées pendant trois fcmaines ; on les

agito.t de temps en temps. On a filtré cette eaa

lorfq Telle n'a plus préfenté de propriétés hé-

patiques, on a recueilli fur le filtre 80 grains

de dépôt d'un gris blanchâtre, formé pendant

la décompofiiion de ces 100 livres d'eau. On

y a trouvé la même proportion de foufre , de

craie ordinaire 8c de craie de magnéfie
, que

dans -celle qui a été indiquée dans le cinquième

Chapitre. On a traité cette eau dégazée par

l'eau de chaux , la craie de potaffe , l'acide du

fucre , le muriate barytique , le nitre mercuriel.

Se le nitre d'argent. Ces réaélifs fiiffifoient pour

connoître les principes falins de l'eau, Se pour

déterminer fi l'expofition à l'air y avoit apporté

quelques changemens.

§. I. Eau de Chaux.

Huit livres de cette eau défoufrée par l'air,

mêlées avec fuffifante quantité d'eau, de chaux

ont donné un précipité en floccons ,
qui font

reliés quelque temps féparés , comme cela ar-
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rive à la màgnéfie ; ce précipité s*efl dépofe

en vingt-quatre heures ; recueilli fur un iiltre»

îl a pris en fe féchant une couleur un peu

rofée ou gris de lin ; il pefoit , bien fec , 6^
grains.

On Ta traité par les acides , é^ 0!i y a trouvé

57 grains de craie & j* 7 grains de màgnéfie.

Cette expérience ne dificre que très-peu de

celle qui a été faite fur l'eau hépatifée avec le

même réaélif. En effet, dans celle-ci, la même
quantité d'eau a donné environ un gros de pré-

cipité ,
qui étoit formé (ie 66 grains de craie

ôc de 6 grains de màgnéfie , il n'y a eu ici que

quelq^ues grains de moins fur la première de ces

terres , & trè^-peu fur la féconde. Ainfi quoique

l'eau d^Enghien perde de l'acide crayeux par

fon expofition à l'air , Se que ce foit h caufé

de la précipitation de la craie, il paroît qu'elle

retient encore aiïez de cet acide,5c de craie

diOToute, même après la décompofition du gaz.

hépatique , puifqu*cHe fournit encore un pré-

cipité aiïez abondant en craie par Teau de chaux,

L'alkali volatil cauflique nous a fourni un

réfultat analogue ; car nous en avons obtenu fur

8 livres de cette eau défoufrée , un précipité h

très-peu de chofe près auiïl pefant qi;e de celle

qui étoit dans fon état naturel. On doit en

conclure que l'acide crayeux cil fort adhéreni
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à cette eau , & que le gaz hépatique eft beau-

coup plutôt décompofé , que cet acide n'efl

dégagé. On verra même par la fuite que la plus

grande partie de cet acide n'en peut être fé-

parée que par l'aâion du feu corrtinué même
uqelque temps. Nous obferverons ici que ce

phénomène efl très-différent de celui que pré^

fente l'eau furchargée d'acide crayeux ou aci-

dulé ; la craie que celle-ci contient s'en fé-»

pare très-vîte, 8< il femble que l'acide excé-

dent entraîne avec lui 8c rende plus légère la

portion de celui qui tient la craie en dilTolu^

îion ; au contraire les eaux qui ne contiennent

4^ue la quantité de cet acide nécelfaire pour

diffoudre la craie , ne laiiTent dégager l'un 5c

l'autre qu'avec peine. Ce rcfultat cH parfaite-»

ment d'accord avec la petite quantité de terres

calcaire & magné(iene qui fe féparent de l'eau

d'Enghien par fon expofition à l'air
,
puifque yo

îiv, n'ont donné que iS grains de la première

Se 3 grains de la féconde , ce qui ne fait quç

5 grains* & demi de moins fur huit livres , 8c

nous verrons par l'évaporation que l'eau d'En-

ghien en contient beaucoup davantage. Con-

cluons donc de cette expérience que la fépa^-

ration de l'acide crayeux 8c des terres, elt le

nioindre des changemens que cette eau ipinéralQ

çproKve par le contaét de l'air.
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§. I I. Alkalï fixe e^ervefcent ou craytux;

On a verfé quantité fiiffifante de diiTolutioii

de craie de potalTe dans huit livres d'eau d'En-»

ghien dégazée , pour en opérer la précipitaiiorr

complette. Il y a eu un précipité aufli abondant

que dans l'eau non altérée -, il étoit en floccons

un peu colorés qui fe font raiïemblés très-

promptemenî. On a décanté l'eau claire après

^6 heures, & on a eu un peu pins de 30- grains

de précipité féché qui contenoit les mômes pro-

portions de craie & de magiiéfie , que celui

qu'on avoit obtenu de l'eau dans Ton état na-

turel par le même réadif. Cette expérience

prouve ce que nous avons déjà expofé ailleurs

fur l'action de l'alkali fixe ;, favoir , que ce fe'

précipite la chaux combinée à l'acide vitriolique,

mais ne fépare point celle qui eft unie à l'acide

crayeux.

%, III. Acide facchann,.

Une once de dinToUition d'acide du fucre,

pefant 12 grains plus que l'eau par once , a été

verfée dans huit Hvres d'eau d'Enghien dégazée.

On obferva la même précipitation & les mê-

mes llrics que dans l'eau hépatiféc , mais ces

finies ne fe colorèrent point on gris comme dans

cette dernière, le précipité relia blanc , il Ce

N iv
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Jcpàrâ du filtre fur lequel on Pavoît lailîe (e-

cher , fous la forme d'écaillés trcs-blanches , il

pefoit 3^ grains. On en avoit eu ^6 de la mçaie

quantité d'eau dans fon état naturel. Cette di-

minution de poids répond affez exadement à

la féparation de la terre calcaire que l'e^u avoit

perdue par fon expofition à l'air ^ puifque la

précipitation opérée par l'acide faccharin n'efl;

jamais qu'en raifon de la cra?e ou de la chaux;-

combinée & dilToute dans les eaux.

M §• I V. Muriate ha/ytique»

'^ Une once de diffolution de fel marin à bafê

déterre pefante ou de muriate barytique verfée

dans huit livres d'eau d'Enghien dégazée , a

formé tout' à-coup des flries blanches très abonh

dantes 8c très-pefantes qui fe font peu-à-peu

précipitées fans prendre la couleur noire qu'elles

^voient acquife dans l'eau hépatifée naturelle.

Vingt-quatre heures après on a décanté l'eau

,

&: on a filtré les dernières couches pour ramaf-

fer le précipité. Celui-ci après fon exficcation
jn

ëioit un peu gris 8c pefoit un peu plus de 20

grains. C'étoit manifeilement du vitriol bary-

tique ou du fpath pefant formé par l'union de

la terre pefante avec l'acide vitriolique contenu

dans Peau. Cette expérience répond parfaite-»

iTieut à celle ^ue nous avons décrite plusi
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haut , pour la quantité de précipité; elle prouve

que la décompofition de l'eau par l'air , n'altère

en aucune manière les fels vitrioliques diiïbua

dans ce fluide. La coloration que le précipité

formé par le même réaclif avoic prife dans Feaa

non altérée , tenoit donc , comme nous l'avons

dit , au gaz hépatique
,
puifque ce gaz ayant;

été décompofé par l'air , le muriate barytique a,

donné un précipité blanc , comme il le fait

dans toutes les eaux qui contiçnnent quelques

fels vitrioliques.

§, V. Nitre de mercure.

On a verfé un gros & demi de dinfolution ni*

ireufe de mercure dans huit livres d'eau d'En-

ghien dégazée \ il s'eft fait à l'indant même un

précipité d'un gris jaunâtre j dont la couleur

s'efl peu à peu foncée, 6c efl devenue tout-à-

fait femblable à celle du turbith minéral. Il a été

alTez long-temps à fe rafl"embler ; au bout de

deux jours on a décanté l'eau çclaircie , <& fiU

tré les dernières portions. Le précipité étoit

d'un jaune pâle , & il s'eft un peu foncé en

féchant. Il pefoit i gros 50 grains. C'étoit \v\

inclange de turbith minéral , de précipité mer-

ciiriel & de muriate niercmiel doux. Ce déc-

rier faifoit un dixième du poids total.

On voit donc que ce réadif a produit \\\\
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effet différent fur l'eau d'Enghien dégazée, de ,

celui qu'il produit dans cette eau hépaiifée. Dans

celle-ci le précipité efl moins abondant & très-'

coloré. La préfence du gaz hépatiqvie & la por-

tion d'acide crayeux contenue dans cette eau ,

font les caufes de cette différence. Le premier

de ces gaz colore îe précipité, & met le mer-

cure dans l'état d*éthîops. Lorfque ce gaz n'exiffe-

plus , il n'y a que les fels vitrioliques . & mu-

riatiques de l'eau qui agiflent fur le nitre mer-

curiel & qui font décompofés par cette diffb-

lution. L'acide crayeux dilTout une portion de

la chaux de mercure ; lorfque ces deux fluides

claffiques font dégagés par le contaél de l'air»

le précipité n'eff plus coloré , & il fe dépofe

en entier.

§. V L Nitre d^argenu

La diffTolution nitreiife d'argent nous a pré-

fenté auffi fur l'eau dégazée une aélion fort dif-

férente de celle qu'elle produit fur l'eau dans

fon état naturel.

Quatre gros de diiïbîution de crîffaux de lune

ont été verfés dans huit livres d'eau d'Enghien ,

décompofée à l'air. Ce fluide s'eff: troublé uni-

formément , il s'y efl formé un nuage blanc &
très-opaque qui eil refté affez long-temps fuf-

pendu dans toute la liqueur. Il a été quaire
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jours à fe dcpofer ; on a décanté l'eau cclaircîe,

8c filtré les dernières portions pour obtenir le

précipité, Celui-ci, en fe féchant, a pris une

couleur un peu brune ; il s'efl réduit à un très-

petit volume , & ne pefoit que fix grains. C'é-

toit un mélange de vitriol & de muriate d'ar-

gent ', ce dernier étoit beaucoup plus abon-

dant que l'autre , autant qu'il nous fut pofïlble

d'en juger d'après la petite quantité de matière

que nous avions à examiner , & fur-tout par la

couleur qu'il a prife pendant fa défiçcation. Il

y a donc une très grande différence entre cette

expérience Si celle qui a été faite fur l'eau hé-

patifée. Dans celle-ci le précipité étoit beau-

coup plus abondant , il avoit une couleur pref-

qiie noire. Il pefoit 44. grains. Se il contenoit

du foufre. La différence de couleur & de poids

dépend donc de l'abfcnce du gaz hépatique.

Ce fluide élailique , diffous dans l'eau , a la

propriété de précipiter le nitre d'argent , Se il

ctoit naturel d'attribuer à fa préfence rubon-

dance du précipité par l'eau hépatifée. Mais le

rapport de 44 grains à 6 grains nous ayant

paru très-coniidérablc , nous avons cru dévoie

examiner l'eau qui furnagcoit le précipité , ^
nous y avons reconnu facilement la préfence

d'une quantité très-notable de vitriol d'argent ;

comme ce fcl cil très-folublc , on voit qu'il n'y a
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tu pi-efqiie que le murîate d'argent qui s'el^

dépofé dans l'eau dégazée , tandis que le même
fel , décompofé par le gaz hépatique de. l'eau

dans fon état naturel , Se précipité en chaux

d'argent foufrée , augmente beaucoup la quan-

tité du dépôt.

~
, .

CHAPITRE XV.

De raciion de quelques Réactifs fur FEau
d'Eîighïen , concentrée par l'évaporatlon.

AL G Ré l'étendue des recherches que nous

avions déjà faites pour connoître Tadion d'un

grand nombre de réaélifs fur l'eau d'Enghien

dans deux états , il nous refloit quelques doutes

que nous voulions éclaircir. Les fels neutres que

nous avions mêlés avec cette eau, ne nous avoient

point indique la préfencede vitriol alkalin, ni de

vitriol de magnéfie
,
quoique deux habiles chi-

mifles , MM.Roux&Deyeux , y eulTent trouvé,

îe premier du fel de Glauber , &: le fécond

du fel d'Epfom. D'après le fuccès des expé-

riences précédentes , nous devions conclure ,

comme nous l'avons dit dans le neuvième

chapitre
, que cette eau ne contenoit ni l'un

ni l'autre de ces fels ; cependant comme on

pouvoit foupçonner que la petite quantité de
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l\in ou de l'autre de ces fe!s avoit•empêché

que Teffet des fels neutres qui ont coutume de

les décompofer en formant de la félénite , ne

fût fenfible , nous avons cru qu'il étoit impor-

tant de diminuer beaucoup le volume de l'eau ^

pour rapprocher ces fels s'ils y étoient conte ^

nus , Se pour pouvoir en reconnoître la pré-

fence.

Quarante livres d'eau d'Enghien , dcgazée par

le contad de l'air , ont été évaporées au bain-

lîiarie, jufqu'à la rédudion de quatre onces,

ou jufqu*au i6o de fon poids 5 elle avoit alors

une couleur jaune tirant fur le brun, & une

faveur allez fortement amcre. Ces quatre on-

ces ont été divifées en huit portions de deux

gros chacune.

On a verfé dans une de ces portions une dif-

foluiion de muriate calcaire
,
quî'y a formé un

précipité aTez abondant. On a recueilli ce pré-

cipité , & il a été reconnu par l'examen pour de
vraie félénite. Cette expérience nous prouva

que l'eau d'Enghien contenoit un fel vitrioli-

que dilTôrent du vitriol de chaux ou de la fé-

lénite ; Si l'on verra par la fuite
, que c'efl du

vitriol de magnéfic ou fcl d'Epfom. Cependant

l'eau dans fon état naturel , n'avoit donné au-

cune trace de cette précipitation par le nni-

liatc calcaire , ce qui ne pouvoit dépendre que
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delà qnamitc de feld'Epfom qui y eft dilîoute,

6c qui ne va qu'à ^^ de fon poids.

On a mis un criikl de fei de Glauber bien

rcgulier dans une -féconde portion de cette eau

concentrée : il s'y eft diiïbus peu à peii , & len-

tement , mais fans y former de précipité ,

preuve qu'il n'y a point de muriate calcaire

dans l'eau d'Enghien , & on conçoit en effet

que le fel d'Epfom contenu dans ce fluide ne

pourroît pas s'y trouver avec un fel déliquefcent

qui en opéreroit la décompofition.

L'alkali volatil cauftique a précipité des floc-

cons jaunâtres de la troifième portion , & la

quatrième mêlée à l'eau de chaux , a donné

également un précipité flocconneux ,
qui étoit

manifeflement dû à la magnéfie féparée des aci-

des vitriolique 8c muriatique auxquels elle eft

unie dans cette eau , comme on le verra paiî

l'examen du réfidu de l'évaporation.

Quelques gouttes d'acide faccharin veffées

dans une cinquième portion de l'eau concen-

trée l'ont troublée , & y ont produit un léger

précipité coloré ; mais cette précipitation ne

pouvoit pas dépendre d'un fel calcaire ,
puif-

que toute la craie & la fclénite , les feuls fels

calcaires contenus dans cette eau , s'étoient fé-

parées par l'évaporation à laquelle elle avoit

été foumife ; d'ailleurs l'acide muriatique pur
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y opéroit abfolument le même phénomène , 8c

ïa troubloit comme l'acide du fiicre ; nous

avons attribué cette légère précipitation à une

matière extraâive contenue dans l'eau 6c à la-

quelle étoit due fa couleur brune.

Les deux dernières portions de Peau con-

centrée ont ete traitées , l une par le muriate

barytique , Si l'autre par le nitre de mercure.

Celle dans laquelle on a verfé une diltolution

de muriate barytique ou fel marin pefant , a

donné des flries pefantes & fort abondantes

par ce réaâif. La préfence de l'acide vitrio-

lique ne pouvoit pas être dq^iteufe d'après cette

expérience ; Se comme il n'y avoit plus de fé-

lénite , qui avoit été entièrement précipitée pen-

dant l'évaporation , il devoit être uni à une au-

tre bafe que la chaux , Se nous avons déjà an-

noncé que c'efl à la magnéfie.

La dilî<.)liition nitreiife de mercure a pré-*

cipité très- abondamment la dernière portion

de l'eau concentrée. Ce précipité étoit manifef-

tement formé de deux parties , l'une qui avoit

l'apparence de floccons blancs , Se dont la pc-

fauteur les avoit entraînés au fond du verre
,

l'autre en une poudre jaunâtre qui occupoit

le haut de ce vafe. On reconnoît ici la pré-

fence Se l'aclion des acides vitrioiique <Sc mu-
ïiaiiquc , le premier formant une cfpèce de tur-
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bith ; le fécond formant un caillé blanc ou dii

mercure doux.

Il réfulte de tous ces elTaîs que l'eau d'En-

ghien , concentrée jufqu'à ~ de fon poids

,

ne contient plus de fels calcaires
; que pliifieurs

réadifs, & ey particulier le muriate calcaire
, y

démontrent la préfence d'un fel vitriolique dif-

foluble j
que d'autres , & fur-tout le nitre mer-

curiel y indiquent la préfence de l'acide muriati-

que, 8c que comme lé fel de Glauber n'y pro-

duit point de précipité , ce dernier acide n'y

efl point tinî à la chaux , pùifque d'ailleurs le

ïtiuriate calcaire ne^poarroit pas refier diflfous

en même-temps que le vitriol de magnéfie.

Enfin cette eau préfente , dans fon état d'é-

vaporation, une couleur & une précipitation

par les acides qui appartiennent à une matière

extraétive , dont là petite quantité n'eft pas fen-

fible fans cette concentration.

Il y a donc beaucoup d'avantage à .employer

les réadifs fur les eaux minérales concentrées

par l'évaporation , fur-tout relativement auît

matières falines qu'elles tiennent en dilTolution ;

fouvent la petite quantité de quelques unes de

ces matières , qui n'cH pas fenfible dans leur état

naturel , &: dont l'action des réadifs porteroit à

nier la préfence , le devient plus ou moins fen-

fiblement, lorfque leur proportion eft augmen-

tée
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\te. par leur rapprochement dii à l'évaporàtiôm

On ne peut portêi* un jugement certain fur cet

objet ,
qu'après avoir comparé Taction des réac-

tifs fur une eau dans ces deux états.

CHAPITRE XVI.
Réfultats de Va^ion des Réactifsfur l'Eau

•d'Enghiem

jOj N comparant èntr'eux tous les phénomènes

J)roduits par les divers réaétifs fur l'eau d'En-

ghien ^ on \o\t que les uns ont agi fur le prin-

cipe de fon odeur fétide , & de fa faveur, dé-

fagréable , ou furjegaz hépatique que cette eaU

contient, les autres furies matières fixes ou falines

qu'ils ont diiïbutes ,& une troilîème clafie furies

\xns 6c les autres de ces principes à-la-fois.

Parmi ceux qui ont agi feulement fur le gaz

hépatique , il en efl qui l'ont décompofé en

iibforbant le gaz inflammable (Se en déo^gcant

le foufie que ee gaz rendoit dilToluble ; tels font

l'acide nitreux rutilant, l'acide muriatiquc dé-

plilogiftiqué ou aéré «Se l'acide fulfurcux ; c'cil

a Pair vital ou oxigène contenu dans ces acides ,

tSc qui cil très- peu adhérent aux bafcs acidi-

fiai/les qu'eft due la décompofition de ce gaz 5

l'ablorpiion du gaz iiillammable j).ir cet oxigèn*

O
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forme de l'eau , «Se le foufre précipité recueilli

avec foin peut indiquer par fa quantité la dofe

on le volume du gaz hépatique, puifqu'on con-

noit la dilTolubilité "du foufre dans le gaz in-

flammable , comme nous le dirons par la fuite.

ObTervons fculemenr ici que ces rcaclifs acides

dans lefquels l'oxigcne ne tient que foiblement ,

font trcs^propres à indiquer la préfence 5c la

quantité du foufre, qui ont étéjufqu'à Bergman

un problème dont la folution étoit réfervce à

ce favant. Nos expériences nous ont indiqué

nn peu plus de fix grains de foufre fur huit

livres d'eau d'Enghien.

D''autres réaâifs ont également agi fur le gaz

hépatique , oc l'ont décompofé comme \qs trois

précédens par l'air vital qu'ils contiennent ; niais

comme ceux-ci font indiffoîubles dans l'eau ,

ils fe font dcpofés avec le foufre, de forte

que les combinaifons fulfureufes qu'ils ont for-

mées n'ont pu donner que des réfultats trcs^

incertains fur la quantité de ce corps combuf-

tîble. On doit ranger dans cette claffi les chaux

métalliques, qui, comme on le fait aujour-

d'hui , font des compofés de métaux 8c d'air pur ;

les difT^lutions mctaUiques qui ont été décom-

pofces par le gaz hépatique , fans agir trcs-fcnfi-

ble;nent fur les autres principes de l'eau d'En-

ghien , comme le fublimc corrofif, les vitriols
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de zinc, de fer & dé cuivre , ont donné comme
les chaux métalliques , des précipités fuifureux

;

mais la caufe de leur précipitation par ce gaz,

n'a point encore a^Tez occupé les chimiiles. Les

métaux font plus ou moins calcinés ou chargés

d'air vital dau'J leurs combijuifons avec les

acides; en leur enlevant cet air, ils ne peu-

vent plus y fefler unis ; c'efl ainfi que le fer

répare des acides le cuivré fous forme métal-

lique, en lui enlevant l'air vital , ou plutôt fa

bafe oxigcne avec laquelle le fer a plus d'affi-

nité, que lui. Le gaz hépatique contient du gaz

inflammable ,
qui a.yant plus d'affinité avec

l'air que la plupait des métaux , l'enlève

aux chaux ; celles-ci paiïànt à l'état mé-

tallique, ou fe rapprochant de cet état, fe fé-

parent des acides Se fe précipitent en une

couleur plus ou moins foncée, (Se unies au foufre.

Le fer &. le zinc qui décompofent l'eau , paroif-

fcnt d'abord ne pas devoir décompofer le gaz

hépatique, puifqu'ils ont avec l'air pur plus

d'affinité que n'en a le gaz inflammable ; mais

fi l'on réfléchit que ces métaux n'enlèvent à

l'eau qu'une certaine quantité d'oxigènc, au-

delà de Ucjuelle ils ne peirvent plus en décom-

pofer davantage, tandis qu'unis aux acides ils

contiennent plus de cet air , on concevra que

le gaz inflammable doit leur en enlever une

O ij
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portion ; telle efl la caufe cie la couleur noîrè

que prennent ces chaux métalliques. Les difTo-

luiions des quatre métaux que nous avons cites

,

ont donné, avec 8 livres d'eau d'Enghien , de-

puis 8 grains jufqu'à 20 grains de précipité ,

fuivant leur pedinteur , Se , fuivant leur déconi-

pofition plus ou moins facile par le gaz inflam-

mable; ainfi le fer, un des métaiflc qui adhère

le plus à l'air vital 8c un des plus légers , n'a

donné que 8 grains de précipité. On ne peut

pas compter de même fur les diiïblutions mé-

talliques que l'eau feule décompofe, Se dont

1-es chaux féparent en même-temps les principes

du gaz "hépatique , telles que les beurres d'arfe-

nic & d'antimoine ; auffi le poids Se la couleur

de leurs précipités font-ils très-fufceptibles de

varier , fuivant la dofe qu'on emploie.

Quant à la coloration des métaux par l'eau

d'Enghien , elle .tient comme les phénomènes

précédens , à ladécompofition du gaz hépatique,

mais elle s'opère par une affinité dificrente ;

ce n'eft plus par l'union de l'air avec le gaz in-

flammable , mais par l'attradion direéte des mé-

taux avec le foufre; auffi cette décompofition n'eu*

elle[que très-peu abondante; il ne fe fépare que

très-peu de foufre qui fe dépofe à la furface des

métaux , Se l'odeur hépatique fublifle toujours*

La féconde claire des réadifs qui n'ont agi
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que fur les matières falines duToiite^ dans Teaii

d'Enghien , efl la plus nombreufe de toutes»

Parmi ces réactifs il en eft qui ne portent leur

action que fur une feule de ces matières & qui

en prouvent l'exillence. Tel eft l'acide du fucre-

& le muriate barytique ; le premier démontre

la chaux , Se le fécond l'acide vitriolique. L'a-

cide faccharin a indiqué la préfence de 17-

grains | de chaux dans huit livres d'eau d'En-

ghien 5 & le muriate barytique celle de 6 7 grains

d'acide vitriolique •; la plus grande partie des

autres réaftifs ont agi fur plufieurs fubflances

falines à-la-fois ; la chaux Se l'alkali volatil ont

abforbé l'acide crayeux contenu dans cette eau

,

piécipité la craie qui y étoit diiïbute à l'aide

de cet acide, ainfi que la magncfie unie à d'au-

tres acides. L'effet de ces matières alka'incs efî

donc trcs-compliquc , S: il eft prcfqu'impof-

fible d'obtenir un réfultat exad fur la quantité

de principes fixes qu'ils ont féparés de l'eau ,

fur-rout en fe rappelant que l'eau de chaux

dépofe par fon union avec l'acide crayeux beau-

coup plus de craie qu'il n'y en a réellement

dans Peau , Se que l'alkali volatil ne précipite

point toute la magnéfie unie aux acides. Il eu

eft de même de l'alkali fixe uni à l'acide crayeux,

ou craie de potalTe , qui précipite en même-

temps la craie & la magnéfie. Cependant eu

O i'ij
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comparant l'effet de ces trois feîs fur l'eau

d'Eii'ihien , nous avons eftimé la craie à envi-

ron 23 grains & la magnéfie à y ou i5 grains^

fur 8 livres de cette eau. Nous rappellerons

encore ici que l'alkali volatil eauuique a donné

prefque autant de précipité que la craie de po-

taiïe , ce qui prouve qu*à l'aide de l'acid&

crayeux contenu dans cette eau , il a' produit

à'peu-près le même effet fur les fels calcaires,

qu'elle tient en diflblniian.

Les niires de mercure & d^argent ainfi que le

fucre de faturne, employés fur l'eau privée de'gnz

hépatique , ont démontré la préfencedes acides,-

vitrioîique & muiiatique. mais il ne nous a pas

été poiïible d'en apprécier exaélement la quantité.

Enfin quelques-uns des réadif^ employés dans

cette analyfe ont agi çn même-temps fur le gaz

hépatique a <Sc fur les principes fixes dé l'eau

d'Enghien. Tels font les nitres" dé mercure 8c

d'argent, l'acète de plomb, & à la rigueur

toutes les" diffblutions métalliques , dont les

chaux ont été précipitées par la craie en mcme^

temps, que colorées par le foufre.

H réfulte donc de l'aâion comparée de tous

les réadifs dont l'effet a été apprécié avec le

plus d'exaélitude poffîble , qu'ils ont démontré

dans l'eau d'Enghieu la préfence des principes

fuivans;
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Gaz inflammable*

Soufre.

Acide crayeux.

Chaux,

Magncfie.

Acide vitriolique.

Acide muriatique.

Mais dans quel ordre de combinaifons ces dif-

férentes fubftances font- elles unies les unes avec

les autres , & quelleslumières l'adion connue des

rcaâifs peut-elle répandre fur cet objet f c'efl-

là fans doute la partie la plus difficile à trai-

ter dans l'examen des réadifs ; cependant il

ii'eft pas impoffible d'acquérir fur ce point des

données aiïcz exaâes , en comparant entr'elles

les expériences que nous avons faites ; cette

comparéiifon doit nous conduire à plufieurs des

réfultats que nous cherchons.

1*^. Le foufre eft certainement difTbus par le

gaz inflammable j &: dans l'état de gaz hépati-

que , comme nous l'annonce l'odeur de l'eau

,

fa décompofitioi> par l'air, fa précipitation pac

les acides phlogiftiqiiés , & fon inaltérabilité par

les acides ordinaires. Les mêmes phénomènes

prouvent que le foufre n'y efl point uni à des

matières alkalines.

2°. L'acide crayeux n'y ert pas entièrement

iibre
,
puifque l'eau d'Enghien n'efl point aci-

O iv
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dnie & ne rougît point h teinture de tourne-

fol ,
puifque d'ailleurs eette eau n'ell point

pétillante Se ne donne point de bulles multi-

pliées par i'aûion du feu comir*e les eaux ga-

zeufes ou fpiritueu fes.

3°. Cet acide y eft uni à îa chaux & à la

magnéfie , mais K" prccipité de craie donné par

l'eau de chaux & l'alkali volatil pur , le dépôt

de la môme terre par rexpofition à Tair & par

la chaleur
,
prouvent que l'acide crayeux efl

plus abondant qu'il ne le faut pour faturerces

deux fubftances falino-terreufès > & que Ton ex^

CCS fei't à les tenir diiïbntes dans Feau. Rap-t

pelons encore ici que cette furabondance d'à--

cide crayeux uni à la craie qu'elle rend dif-.

folubîe , n'ell fenfîble ni au goût , ni par le tour-^

iiefol (ij,

ij°. Cependant une portion de l'acide vitrîo».

'" ' ' I

.

(i) On pourroit dire que la craîe Se la mngnc/ie diffbutes

dans l'eau par le moyen de l'acide crayeux y font des efpè-.

ces de feh terreux avec excès d'acide ; maïs comme cet ex-

cès n'eH fenfible , ni au goût, ni par les réadifs colorés,

ces fels ne font pas fem'olables à ceux qui contiendroîenc

Vn excè<: des autres acides. H paroîf donc que Tacide

crayeux qui rend la craie & la magnéfie difTolubles dans

Teau , adhère plus a ces bafes quoiqu'elles enfuient déjà

faturées
,
que ne le font les autres acides , & qu'il réfuliç

yne -forte de îicytraUté dans ces conibinaifons^
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liqiie efl unie à la magnéfie, quoique le mu-

liate calcaire ne l'annonce point fur l'eau d'En-

ghien pur. On doit fe rappeler que cette eau

évaporée au bain-marie jufqu'à plus d'un cen-

tième de fon volume , a donné par le muriaie

calcaire un précipité de félénite ; d'où il refaite

que fi ce précipité n'a pas lieu , dans l'eau na-

turelle , c'eft que le fel d'Epfom y eft extrê-

mement peu abondant , Se étendu dans une

trop grande quantité de liquide. On voit d'a-

près cela que l'acide vitriclique ell uni à deux

bafes terreufes dans l'eau d'Enghien , mais en

beaucoup plus grande quantité à la chaux qu'à

la magnéfie.

6^. L'exiRence du vitriol de magnéfie dé-

montrée dans cette eau quoiqu'en très-petite

quantité
, prouve que l'acide muriatique no

peut pas y être uni à la chaux , car le mu-

riatc calcaire ne peut pas rcfier avec le vitriol

de magnéfie fans le décompofer, & être à fon

tour décompofé , de forte que ces deux fcls

fe changent tout-à-coup en félénite Se en mu-

riate de magnéfie. En eflei l'eau concentrée

n'a point donné de précipité avec le fel d*Epfom.

7°. II ell donc prouvé d'après les deux pré-

cédentes obfervations que l'acide muriaiinue

doit être uni à la magnéfie 6!: non à la cIuujç

dans l'eau d'Enghiçn»
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8". Ces données exactes & faciles à réunh' »

diaprés les exoériences citées , & fiir-ioiit d'a-

près les etfets bien connus des attractions élec^

tives qui ont lieu entre les dilTérens principes

de l'eau d'Enghien, démontrés d'abord comme
ifolés par les réaâifs , prouvent que les com-

binaifons réciproques & pofiibles de ces prin-

cipes forment dans cette eau les compofés,

fuivans :

l". Gaz hépatique inflammable.

2^ Craie diffoute par l'acide crayeux excé-

dent.

3°. Craie de magnéfie diiToute par Tacide-

crayeux excédent.

4°. Vitriol de chaux ou félénite.

5"**. Vitriol de. magnéfie ou fei d'Epfom e«

très-petite quantité.

6°. Muriate de magnéfie.

On pourroir conclure de ces détails que

l'analyfe par les réadifs , indique afTez exacte-

ment les principes d'une eau fulfureufe , Ôc qu'il

feroit poiïîble de fe pafTer de l'évaporation.

Mais celle-ci a un autre avantage j celui de

faire connoître la quantité de ces principes &
de confirmer l'analyfe par les réadifs. D'ailleurs

jpn verra dans les chapitres fuivans qu'elle nous

a fait trouver dans l'eau d'Enghien trois autres

fubilances dont la quantité très-petite , & le
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mélange avec les principes precédens les ren-

voient abfolument inappréciables par les rcac-.

îifs ; ces trois principes font la foude unie à

l'acide muriatique , ou un peu de fel marin ,

une matière colorante extraâive , Se un peu

de terre filiceufe.

Nous ferons encore une obfervation fur les

réfultats precédens de l'action des réadifs. La

préfence fimultanée de la craie de magniHe 8s

du vitriol de chaux préfente au premier coup-

d'ncil une exception embarraffante aux attrac^

tions éieâives , entre ces bafes 8c ces acides.

En effet la félénite efl décompofée & préci-

pitée par la craie de mapnéfie dans toutes nos

expériences. Nous avons donc recherché la caufe

de ce phénomène , 6< nous avons reconnu que

lorfque la magnéfîe efl diiTouie dans l'eau avec

un excès d'acide crayeux, elle n'a plus uiiC

auiïi forte aélion fur les fels calcaires , fur-tout

lorfqu'elle efl très-peu abondante en compa-

raifon de ceux-ci ; & que fon attraclion pour

les autres fcls magnéfiens , tels que le vitriol

& le muriate de magnéfe , s'oppofe encore à

cette dccompofition , en l'empochant de fe por-

ter fur les fels calcaires. Nous croyons donc

que n âçs chimilles mcmc très-liabiles , ont

aiïiiré que la nature préfcntoit fouvent dans

les eaux des phénomcnçs contraires aux loix;
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des affinités reconnues dans nos laboratoires

,

c'eft qu'ils ont examiné les eaux dans des temps

où l'art des expériences n'étoit point auffi avancé,

cjii'ii l'efl aujourd'hui, & dans lefquels les vraies

loix des attraâions éledives n'étoient point en-

core exadement connues.

CHAPITRE XVÎI.

De la dijiillation de l'Eau d'Enghieru

§. I. Dégagement des fluides élajliqiies.

JL^EPurs que les phyficiens ont découvert

la préfence de l'air fixe ou acide crayeux dans

les eaux minérales , & qu'ils ont prouvé par

leurs expériences ingénieufes que cet acide efî

un des minéralifateurs \qs plus communs des

eaux , on a cherché les moyens de le retirer

& d'en mefurer la quantité. Le procédé le plus

généralement employé pour ren>plir cet objet >

ell la diftilîation dans des appareils pneumato-

chimiques deftincs à recueillir ce fluide déqagé

par la chaleur fous des cloches pleines d'eau.

Quoique ce procédé ne donne point des ré-

fultats rigoureufement exacts , comme l'ont ob-

fervé MM. Gioanetti & de Morveau ,
quî

en ont fubllitué un autre , il a cependant d^e^
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avantages qui l'ont fait employer jukiu'ici. Berg-

mcth
,
qui , comme nous l'avons déjà dit , a

répandu un grand jour fur la nature des eaux

fulfureuies , a propofé pour en retirer le gaz

hépatique qui minéralife la plupart d'entr'elles

,

de les diltiller à l'appareil pneumato-chimique

au mercure. Il a eflimé daprcs ce procédé la

quantité de ce gaz contenu dans l'eau d'Aix-

la-Chapelle à 24 pouces cubiques par pinte ,

Se dans l'eau fulfureufe froide de Medvi en

Oftrogotriie , à 16 pouces cubiques par pince.

Cet illuftre chimille ne parle point des diffi-

cultés de cette expérience , 8c ceux qui con-

noifTenf fon exaditude , en concluront avec

nous qu'elle réulTit fur les eaux qu'il a anaiyfées,

quoiqu'elle nous ait préfenté bien des obflacles

comme nous allons le dire.
•

Accoutumés à faire éprouver à l'eau d'En-

ghien de grands dégrés de chaleur , foit avec le

contact de l'air , foit dans des vaifTeaux fermés ,

nous avions remarqué bien des fois' qu'elle

fubit de grandes altérations , co nme nous l'a-

vons déjà dit dans le quatrième chapitre de cet

ouvrage. Son odeur change, (a couleur devient

jaune 8c verte , 8c enfuite elle fe trouble Se

précipite des molécules terreufcs. Ces char.tïe-

rnens nous faifoient craindre de ne point ob-

tenir le fluide clallique dans fon entier ou dans
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fon état de pureté. Ces craintes étoient d'au-

tant mieux fondées que Bergman n'avblt

jsas fait lui-même cette opération , Se que dans

l'analyfe de l'eau hépatique froide 8c acidulé

de Medvi , M. Dubb qui l'a diftillée à la fource

n'en a retiré par kanne que 13 pouces de fluide

éladiquej qui n'étoit que de Tacide crayeux

prefque pur. Auffi ne voit-on pas exactement

dans fon ànalyfe comment il eft parvenu à dé-

terminer la quantité de gaz hépadque , quoi-

qu'il l'ait fixée à î(5 pouces par pinte. Malgré

ces difficultés l'odeur hépatique que Peau d'En-»-

ghien conferve même quand on la chaufile pen-

dant quelque-temps , comme nous l'avons fait

voir , nous lailToic quelque efpoir de réiiITite.

Nous avons mis dans une cornue , dont le

poids 8< la'capacité étoient connues, deux livres

d'eau d'Enghiert
, puifée à l'inflant môme. A

la cornue étoit adapté un pent ballon muni

d'un tube recourbé
,

qui plongeoit fous une

cloche pleine d'eau pofée fur la planche d'une

cuve pneumato-chimique. Le tube qui fervoit

dans cette expérience éioit garni d'un robinet

dans fon milieu , afin d'arrêter l'eau de la cuve ;

en cas qu'il fe fît une condenfation dans lei

Vaiiïèaux , &- que l'eau ne put point remontet

jufqu'au ballon. Tout cet appareil , lutté avec

foin , étoit établi à quelques pas de la fource*
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La côTnue étoit prefqne enfoncée dans un bain

de fable , atîn de lui communiquer plus promp-

tement le degré de chaleur nécellaire pour le

dégagement du fluide élallique. On donna le

feu aiTez fortement pour exciter une ébullition

rapide. L'eau prit une couleur verte brillante

avant de bouillir , comme elle a coutume de le

faire. Il palTa pendant les premiers inftans de

l'ébulliiion , quelques groiTes bulles de fluide

éla'lique , qui, recueillies dans la cloche, dé-

placèrent environ deux livres d'eau ; mais

tout-à-coup l'eau remonta avec une grande ra*

pidité dans le tube , on fut obligé de fermer le ro-

binet
;
quelque foin qu'on apportât

, quoique

l'eau fût en ébulhiion très-forte , il ne fe dcsa-

gea plus d'air , &. l'eau tendoit toujours à re-

irjoiiier. La portion de fluide élaftique recueilli

dans la cloche n'étoit point du gaz hépatique
;

il ne s'enflammoit point , il afloibliflbit la lu-

mière de la bougie , mais fans l'éteindre ; il

avoir une odeur fétide qui n'étoit pas tout-à-

fait celle du fuie de foufre , il précipitoit en

briuî les dilTolutions de plomb , & donnoit un^

couleur bleue à l'argent; Peaiin'cn ahforba qu'en-

viron le trentième , & elle devint fufceptible de

précipiter l'eau de chaux ; cnlin une portion de

ce gaz , confcrvé plufleurs heures fur l'eau

,

perdit le feizièilie environ de fon volume ,
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& dépofa fur les parois de la cloche qui le

contenoit , une pouflière blanche extrêmement

tenue , & il avoit perdu fon odeur fétide & fa

propriété de colorer l'argent.

On voit par cet examen que le fluide élaÛi-»

que obtenu dans cette opération étoit un mé-

lange d'air atmofphérique de l'appareil , d'un

peu de gaz hépatique qui s'eft promptement

décompofé par cette portiori d'air , Se qui a

dépofé du foufre , d'une petite quantité de mo-

fcie due à l'abforp^ion de l'air pur par le gaà

hépatique , & de quelques pouces d'acida

crayeux*

La portion d'eau qui s'étoit condenfée dans

ie ballon pendant les trois quarts-d'heure qu'on

continua la diflillation , étoit à-peu-près dâ

deux onces ; elle étoit trouble , fétide, recou-

verte d'une pellicule manifeflement fulfureufe ,

& elle précipitoit en noir les dilToluiions mé-

talliques. Elle contenoit donc une portion ds

gaz hépatique , & du foufre féparé de la par-

tie de ce gaz qui avoit été décompofé par l'air

atmofphérique contenu dans la cornue &: dans

le ballon. Ce dernier vailTeau offioit àulTi fur

fes parois un léger enduit blanchâtre , dont la

forme & la couleur annonçoient la nature ful-

fureufe à des yeux exercés aux décompofi lions

du gaz hépatique.

On
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On répéta pliifieurs fois cette expérience
^

en employant des appareils plus petits pout

avoir moins d'air , en brufquant l'adion du feu

pour faire bouillir rapidement l'eau, & en fépa-

rer promptement le gaz,mais jamais on ne piu ob-

tenir de fuccès. Il y eut toujours décompofition

d'une grande partie de gaz hépatique, afcenfion

d'eau dans le tube, & le fluide élaftique obtenu

étoit toujours un mélange dont le gaz hépatique

à moitié décompofé faifoit la plus petite partie.

Nous conclûmes de ces tentatives infruc-

tueufes qu'il y avoit dans cette expérience plu-

fieurs difficultés dont Bergman n'avoit point

parlé , & qu'il n'avoit peut-être point éprouvées

fur l'eau de Medvi. lo. L'air contenu dans le^

vaifTeaux décompofé une grande partie du gaz

hépatique , comme le prouvent le vuide qui a

lieu dans l'appareil Se l'afcenfion de l'eau de la

cuve , l'incruftation fulfureufe des parois du

ballon &c la pellicule de la même nature qui

fe forme fur l'eau condenfée dans ce récipient,

2". Une autre portion du gaz hépatique fe dif-

fout dans l'eau en vapeurs qui fe condenfe dans

le ballon , aiufi que dans celle qu'il traverfe

pour arriver dans la cloche. 3". L'adhérence

c*v l'efpcce de fixité du gaz hépatique dans l'eau

d'Enghicn, facilite fa décompofition par la cha-

leur, & quand les deux premières difficultés

P
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n'exifleroient pas , celle-ci feule pourroît op-

pofer un grand obUacle à la réiiffite de Tex-

péïience.

Quoique ce dernier inconvénient fût inévi-

table , la poflibilité de rendre les deux premiers

nuls , 3c d'obtenir conféquemment un réfultat

moins incertain , nous engagea à recommen-

cer cette expérience avec quelques correâions

dans l'appareil. Nous pensâmes d'abord que

la capacité des vaiiïeaux étant très-exadement

connue , il feroit poffible de déterminer la quan-

tité de gaz hépatique décompofé par celle de

mofète qui refte dans l'appareil. II nous

paroiffbit également facile de favoir combien

l'eau qui fe condenfe dans le récipient abforbe

de ce gaz , 8c d'éviter la diiîolution d'une partie

de ce fluide élaftique dans l'eau de la cuve

pneumato-chimique , en employant l'appareil

au mercure. Enfin on pouvoit encore empê-

cher la décompofition du gaz hépatique par

l'air , en faifant le vuide dans les vaiiïeaux dif-

tillatoires. Mais ce dernier procédé eft très-dif-

ficile à exécuter , même dans les laboratoires

les mieux pourvus , &: il étoit tout-à-fait im-

praticable dans une campagne ifolée , auprès de

la fource d'Enghien , où l'art principal étoit

de fe fervir des mo3ens les plus (impies. Pour

diminuer le plus qu'il nous étoit poHible les
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obdacles Sl les incertitudes dans la nouvelle

expérience que nous projettions , nous choi-

sîmes une cornue & un ballon les plus petits

pofîibles ; nous nous fervîmes d'une cuve

pneumato-chimique au mercure , Se pour évi-

ter que le vuide & l'abforption n'arrêtât l'o-

pération , nous mîmes entre le petit ballon 8c

la cuve , un tube dont la longue branche avoit

55 pouces de hauteur ; le mercure ne pouvant

s'élever qu'à 28 pouces dans ce tube par la

prefTion de l'air extérieur qui eil: la caufe de

l'abforption dans ces expériences , nous n'a-

vions plus rien à craindre de ce côté.

Une livre d'eau d'Enghien qu'on fit bouillir

rapidement dans cet appareil ne donna point

de fluide éladique pendant dix minutes : mais

on apperçut un nuage fenfible ou une légère

obfcurité dans le ballon ; le mercure remonta

d'environ quatre à cinq pouces dans le tube ,

Se il éprouva des ofcillations de quelques pou-

ces au-defTus de cette hauteur. Ces phénomènes

annonçoient la décompolltion d'une portion du

gaz par l'air des vaifTcaux. Après dix minu-

tes d'ébuUition , il paTa tout-à-coup & par fe-

coufTes très-v'o'entes un fluide élafliciuc , qui

déplaçai le mercure, & dont on recueillit un

volume égal à celui de 65 onces d'eau. A me-

fure que ce gaz travcrfoit le mercure , le me-
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taî liquide fe coloroit & préf^nioit bientôt ai

fa furface une pellicule noire qu'on ne put mé-

connoître pour de l'éthiops. En laiflànt féjourner

ce gaz fur le mercure, celui-ci remontoit dans

les cloches pendant plus d'un-quart-d'heure ,

ëc lorfque fa furface étoit exadement recou-

verte d'éthiops j l'afcenfîon s'arrêtoit , mais en

brifant la pellicule noire par l'agitation , elle

recommençoit avec la même énergie. Ce phé-

romcne dont Bergman n'a point parlé , Se

dont M. Sennebier a fait mention , ne nous fur-

prit point
,
parce que nous avions déjà reconnu

par d'autres expériences que le mercure cou-

lant agité avec l'eau d'Enghien formoit de l'é-

thiops minéral , Se que ce métal avoit la pro-

priété de décompofer le gaz hépatique ; mais

il nous fit trouver encore une nouvelle fource

d'erreur dans cette expérience , Se il nous

prouva de plus en plus rimpoffibiîité d'obtenir

un réfultat certain de la quantité de gaz hé-

patique contenu dans Peau d'Enghien par la

diflillation. En eifet , malgré toute l'exaditude

que nous avions mife dans cette opération, il nous

fut impoiTible d'obtenir le gaz hépatique pur.

Le fluide élaflique recueilli dans les cloches

n'étoit point inflammable , il éteignoit au con-

traire les bougies ; cependant il avoit une odeur

fétide , il coloroit les lames Se les dilTolutions

\

X
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métalliques ; c'étoit un mélange de mofète at-

mofphérique due au réfidu de l'air de l'appaieil

qui avoit décompofé le gaz hépatique , d'une

très-petite portion de ce dernier , 8c d'acide

crayeux dégagé de l'eau par la chaleur. Comme
il devoit refter une partie du même mélange

de ces trois fluidei élalliques dans le haut de

la cornue , le ballon & le long tube; & comme
le gaz hépatique de l'eau avoit été déjà en par-

tie décompofé par l'air des vaifleaux & par

le mercure, il fut impoîTible d'en apprécier

exaâement la quantité , Se il fallut renoncer

abfolument à ce moy^en , mais il nous rcRoit

une donnée pour amver à cette ellimation.

Bergman , dans fa Diiïertation fur les eaux hé-

patifées, afTure , d'après fes recherches, que 60

pouces cubiques de gaz hépatique contiennent 8

grains de foufre en dilTolution , qu'on peut en

précipiter par l'acide nitreux. Nous avons ob-

tenu à-peu-prcs fept grains de foufre de huit

livres d'eau d'Enghien par cet acide , ainfi que

par l'acide fulfureux. Il paroît donc que cette

eau tient en dilTolution , à très-peu de cliole

près , fept pouces cubiques de gaz hépatique

par livre , ce qui la met , à l'égard de celle

d'Aix-la-Chapelle , relativement à la quantité

de ce gaz , coinme 7 cft à 1 2 , &^ à l'eau froide

de Aledvi > analyfée par Bergman , comme 7
P iij
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efl à o. Il cfl aiïcz fii^ulier que deux eauK

froides & hépatifées , auffi éloignées l'une de

l'autre , foient à-peu-près imprégnées de la

même quantité de gaz hépatique. On pourroit

foupçonner encore , d'aprcs cette eflimation ,

comparée à celle d'Aix-la-Chapelle ,
qu'une

eau thermale hépatifée , eft chargée du double

de gaz hépatique
, qu'une eau froide de la

même nature ; mais pour compter fur ce ré-

fultat , il faudroit avoir l'analyfe exade d'un

plus grand nombre d'eaux hépatifées , relative-

ment à la quantité de gaz hépatique qu'elles

contiennent , Se aucun chimifle en France ne

les a encore traitées de cette manière.

Quant à l'air fixe ou acide crayeux contenu

dans l'eau d'Enghien , la diflillation ne peut pas

non plus en faire apprécier la quantité
,
parce

que cet acide y efl très-adhérent , ôc ne s'en

dégage que très-lentement ; ce qui ell prouvé

par la terre calcaire qui fe précipite encore

long-temps après le dégagement &" la décom-

pofitiondu gaz hépatique, comme nous le dirons

dans l'examen de levaporation de cette eau.

Nous chercherons par la fuite d'autres moyens

d'elîimer avec le plus d'exaditude pofl'ible fa

quantité.
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$. 1 1. Examen du produit liquide de Veau par

la diflillatioTU

Ce n'ctoit point aiïez d'avoir prouvé que la

diflillation ne peut point fervir pour retirer le

gaz hépatique & l'acide crayeux de l'eau d'En-

ghicn , il falloit encore fuivre les phénomènes

de l'évaporation de cette eau dans des vaiiïeaux

fermes , & examiner la nature de cette eau

réduite en vapeurs dans les appareils diftilla-

toires. M. Deyeux a très-bien décrit ces phéno-

mènes dans Ton Mémoire fur cette eau , & c'eft

même d'après cette opération qu'il a adopté la

théorie de la dilîblution du foufre dans l'eau

par le moyen du caujîicum de Meyer. Nous n'a-

vons point tiré les mêmes indudions de cette

expérience , Se nous croyons , comme nous

allons l'expofer, que ces phénomènes dépendent

d'une autre caufe.

On a mis C livres d'eau d'Enghien
, puifée

à l'inftant même , dans une cornue de verre ,

placée fur un bain de fable , & à laquelle on

a lutté un récipient. Cet appareil a été drclTé

fous une des arches fiiuées au-dclfus de la

fource. On a commencé l'opération à neuf iicu-

res du matin , en mettant quelques charbons

allumés fous le bain de fable , &(. en laugmen.

tant par degrés jufqu'à Tébulliiion. L'eau s'ell

P iv



( 232 )

troublée dès les premiers inftans ; lorfqu'ellô

a commencé à s'écliauffer elle a repris fa pre-

mière tranfparence ; elle eft bientôt devenue

d'un jaune légèrement verdàtre ; quelques

bulles fe font alors élevées du fond de la cor-

nue. Un peu avant l'ébullition la liqueur a pris

la couleur de l'aigue-marine. Après deux heu-

res de feu bien ménagé , l'ébullition s'eft éta-

blie ; la couleur verte s'efl foncée pendant quel-

ques minutes ; mais bientôt elle s'eft affoiblie

&• a difparu entièrement après trois - quarts

d'heure d'ébulliiion. Cependant l'eau confer-

voit toujours une nuance jaunâtre. Quoique

Bergman n'ait point décrit exaélement ce phé-

nomène dans l'eau de Medvi , il a cependant

remarqué que celle qui lui avoit été envoyée

concentrée par l'évaporation , avoit une couleur

jaune , qui femble annoncer que cette eau eft

fufceptible d'éprouver les mêmes altérations

que celle d'Enghien
;
peut-être même ce chan-

gement de couleur eft-il général pour toutes

les eaux froides hépatifées ; on conçoit qu'il

ne doit point avoir lieu dans les eaux ther-

iTiales de la même nature.

Après 6 heures de feu , on a féparé un pre-

mier produit pefant huit onces. 11 étoit clair ,

Se on l'a mis dans un flacon bien bouché. Trois

heures après un fécond produit de huit onces
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a été féparé ; & par des fraffions analogues , on

a mis à part un trclG^me produit de 12' onces,

un quatrième d'une livre fept onces , Se un

cinquième de de'.rx; livres. Cette opération a

duré 16 heures 6c demie. On avoit recueilli

dans les cinq prodtiits , y livres 3 onces de

liqueur, 8c il en refloit 6 onces deux gros dans

la cornue. Il s'étoit donc difîipé foit en vapeurs

aqueufes , foit en gaz hépatique, 6 onces (5 gros

des 6 livres d'eau d'Enghicn mife en diflilla-

tion , excepté quelques grains de matière ter-

leufe 8c faline dépofée furies parois delà cor-

nue pendant le temps de l'opération.

Les dilTcrens produits fraélurés , comme nous

l'avons dit, ont été examinés , ainfi que les 6

onces 6 gros d'eau concentrée. Le premier

produit de 8 onces ,
qui avoit été mis très-

clair &: très-tranfparent dans u i flacon , s'eft

troublé en refroidifTant , 8c en prenant le con-

tact de l'air pendant qu'on l'a tranfvafc du bal-

lon dans le flacon. Quelques heures après il

s'étoit éclairci , &: il avoit dépofé un peu de

précipité grisâtre très-léger. Son odeur étoit

tout-à-fait femblableà celle du foufre chauffé,

mêlée d'un pe;i de gaz hépatique. Elfayé par

l'accte de plomb , & le muriate barytique , il

a donné i;n précipit • fort abonda u es: blanc.

Le 1 litre d'argent n'y a formé q l'un nuu^c h
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peine fenfible ; le nitre de mercure a donné

un peu de précipité jaunâtre ; l'alkali fixe n'y

a rien produit , non plus que l'eau de chaux.

Ces réadifs y ont donc indiqué la prcfence

de l'acide viiriolique ; Je léger dépôt que con-

tenoit ce p''roduit étoit du foufre ; il s'étoit al-

téré avec une grande promptitude ; car dans

le moment où on l'a retiré du ballon , il avoit

une odeur plus hépatique , il coloroit en brun

le fel de fatunie. Il paroît donc qu'alors il

tenoit en diflolution un peu de gaz hépatique ,

qui a été décompofé très-vite par le contad de

l'air.

Le deuxième produit de huit onces, comme
le premier , avoit auHl fait un léger dépôt ,

mais moins abondant que le preinier. L'acète

de plomb, le muriate barytique , les nitres

lunaire & mercuriel , l'ont également précipité,

mais moins abondamment. Quant aux troifième,

quatrième & cinquième produits , ils n'avoient

point d'odeur du tout , même à Tinllant où on

les a retirés du récipient , ils étoient trcs-cîairs ;

il ne s'y eft formé aucun dépôt , Se les réadifs

ne leur ont fait éprouver aucune altération. Ce

ii'étoit donc que de l'eau diftillée.

On voit manifertement , d'après cette expé-

liencc , que Ij première livre de liqueur obte-

nue dans la didilîation de fix livres d'eau d'En-
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ghien , avoit dilTous une certaine quantité de

gaz hépatique , qu'au delà de ce terme , tous

les autres produits ne contenoient plus rien , &
qu'en conféque.ice le gaz hépatique étoit en-

tièrement ou di'gagé ou décompofé. Le rcci-,

pient étoit tapifTé dans l'endroit touché parles

deux premiers produits , d'une très-légère in-

cruftation de foufre, qui, eftimée conjointement

avec le dépôt f rmé dans ces deux produits

,

pouvoient aller à un grain Si demi. Mais outre

celte portion de gaz hépatique difTous dans

l'eau diflillce , cette liqueur offroii des traces

très-fenfibles d'acide vitriolic|ue, indiqué par les

nitres métalliques 8c par le inuriate barytique.

Cet acide a néceTairement du fe former par

la décompofition du gaz hépatique ; car il n'eft

pas libre dans l'eau d'Enghie:i , & quand il le

feroit , il ne pourroit pas paHer dans le pre-

mier produit, où il c toit cependant le plus abon-

dant, tandis qu'on ne le retrouvoit plus dan»

les trois derniers. Ce n'éto;t point de l'acide

fulfureux comme on pourroit le pcnfer, car

nous avons reconnu par pludeurs expériences,

que ce dernier acide ne précipite ni les nitres

de mercure & d'argent, ni le mûri ne baryti-

que. Tout annonce donc que le gaz hépatique ,

en fe décompofant
,
produit une petite quan-

tité d'acide vitrioliquc, dû à l'union de la por-
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tion du foufre la plus atténuée avec l'air vitaL

Telle efl auffi l'origine des incruftations acides

qui tapiflfent la voûte fituée au-delTus du baf-

fin de la fource , dont nous parlerons dans

un chapitre particulier de cet Ouvrage.

La liqueur pefant 6 onces 6 gros qui ref-

toit dans la cornue étoit jaune, d'une faveur

analogue à celle des eaux crues ou dures , fans

amertume fenfible -, les parois de la cornue que

l'eau avoit touchées , & fur-tout le fond de

ce vaifTeau, occupé par l'eau concentrée, ctoient

enduits d'une croûte grife dans laquelle on dif-

îinguoii de petits criftaux brillans de félénite ;

c'étoit un mélange de ce fel Se de terre cal-

caire. Cette eau réfidue donnoit un précipité

flocconneux par l'eau de chaux &'par lalkali

volatil cauftique ; l'alkali fixe en féparoit beau-

coup plus de terre ; le nitre de mercure y a

formé des floccons jaunes Se blancs -, le nitre

d'argent a produit un précipité en floccons

bruns Se pefans ; l'acide du fucre ne l'a trou-

blée que légèrement ; le muriate barytique

l'a abondamment précipitée en blanc. Ces divers

réadifs y ont donc indiqué la préfence des aci-

des vitiiolique Se muriatique , de la magnéfie

8c de très-peu de chaux ; Se en effet la plus

grande partie de la craie Se de la félénite en

ctoit féparée, il ne devoit plus y relier que

des fels magnéficns.
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On avoit employé 2 onces 2 gros de liqueur

,

ou le tiers de cette eau concentrée pour les

effais avec les réaélifs ; les 4 onces 4 gros qui

reftoient ont été évaporées fur un bain de fable.

Il s'en ell: dégagé une grande quantité de petites

bulles
,

qui reiloient adhérentes à fa furface.

Lorfqu'elle fut réduite à environ une once , il

s'eft formé à fa furface une pellicule alTez épaifTe;

on a filtré , il a palTé une liqueur d'une belle

couleur d'ambre , ayant une faveur falée 8c un

peu amcre ; on l'a laiiTée dans une capfule de

verre couverte d'une double gaze, pour voir

s'il ne s'y formeroit point de criflaux. La pel-

licule retenue fur le filtre avoit la forme de la-

mes ou d'écailles ; elle pefoit y grains après fa

deiTlcation. C'étoit de la fclénite mêlée de craie.

Apres ly jours d'expofition à l'air, on trouva

fur le fond de la capfule deux ou trois crif^

taux de vitriol de magnéfie ; la liqueut décan-

tée , formant à-peu-près 3 'gros , donna par

une douce évaporation , des petits cubes de

muriaie de fonde ou fel marin , Se l'efpccc

d'eau-mère qui reftoit, donna des précipites

abondans par l'eau de chaux , & le nitre d'ar-

gent ; le mnriate barytiquc n'y produiHt au-

cun effet fenfible : d'où il fuit qu'elle ne conte-

noit que du muriate de magnéfie.

On voit donc par l'expofé de cette diflilla-
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tion ,
qu'on a tmuvé dans Feau d*Enghîen da

naz hépatique , de l'acide crayeux , de la craie

,

de la félenite , du fel d'Epfom , du fel marin

ordinaire & du fel marin de niagnéfie. La plu-

part de ces fubftances avoient déjà été indi-

quées par l'adion des réaélifs ; l'examen des pro-

duits de i'évapofation en confirmera dans les

chapitres fuivans la préfence , & fervira de plus

à en déterminer la quantité.

maesEsseam

CHAPITRE XVIII.

De l^évapora!ion de l'Eau d'Enghien,

J_j E S chimiftes qui fe font occupés avec fuc-

cès de l'analyfe des eaux , ont regardé l'évapo-

ration comme le moyen le plus sûr d'en re-

connoître exadement les princi^^es. On a ce-

pendant beaucoup varié fur la manière de les

évaporer. D'abord on les a évaporées jufqu'à

liccité , mais la féparation des différentes ma-

tières qui compofoient les réfidus ayant paru

très-difficile
, parce que les procédés chimi-

ques étoient encore incertains à cette époque,

on propofa de féparer chaque fubdance à me-

fure qu'elle fe dépofoit des eaux , telles que

les terres & les fels les moins folubles qui fe
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précipitent dans le progiès de l evaporadon
,

de enfuite les divers fels qui y croient diffous

fuivant les loix de leur cridallifation. Cette mé-

thode due à Boulduc fut^affez long-temps mife

en nfage , d<. ce ne fut que lorfque la chimie

fit de grands progrès dans la connoifTance des

matières faliues ,
qu'on s'apperçut qu'elle n'c-

toit pas aufTi exade qu'on l'avoit cru
,
puifque

chaque matière , fcparée des eaux à ditTéren-

tes époques de l'évaporation, n'étoit pas pure

& Te irouvoit toujours plus ou moins mê-

lée de fubflances étrangères ; de forte qu'il

y avoit la même difficulté pour en reconnoître

la nature. La pofnbilité d'enlever fuccenive-

ment les divers principes contenus dans un

rcfidu , acquife par un grand nombre d'expé-

riences fur les terres, les pierres, les cendres,

fit bientôt renoncer à la méthode de Boulduc

,

& Bergman , aidé de toutes les lumières de

la pratique des expériences ,
propofa de nou-

veau l'ancien procédé , d'évaporer les eaux

jufqu'à ficcilé.

Nous avons fuivi ce procédé pour l'évapo-

ration de l'eau d'Enghicn. La loi que nous

nous étions impoféc de faire cette opération

à la fource même, fit naître beaucoup de dilll-

cuhés. Les vaifTcnux de icrre vcrniHoc dont nous

nous femmes d'abord fcrvis , n'ont pas rempli
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nos vues, en raifon de l'altération que leuc

couverte éprouve par le contaâ de cette eau

,

8c de la facilité avec laquelle ils fe caiïent.

Les capfules de verre plongées dans l'eau

bouillante, ne donnent qu'une évaporation fî

lente ,
qu'après feize jours du travail le plus

conibnt , nous n'avions évaporé que ijo liv.

d'eau. D'ailleurs quoiqu'on eût eu la précaution

de couvrir les vaifFeaux d'une double gaze , la

poulTicre répandue dans ratmofphère , les pe-

tits floccons de cendres élevés du fourneau ,

nous faifoient craindre que le réhdu ne fût pas

aufli pur que nous le defirions. Ce réfidu pe-

foit I once 7 gros 40 grains.

Nous avons cru devoir prendre le parti d'é-

tablir près de la fource une évaporation plus

prompte & plus commode , en employant deux

bains-marie d'étain , plongés dans des cu-

curbites de cuivre étamé, dont l'eau étoit conf-

tamment entretenue bouillante. En ajoutant

peu-à-peu l'eau minérale puifée à mefure dans

la fontaine , nous fommes parvenus à évaporée

300 livres de cette eau en ly jours. Pour bien

connoître les phénomènes de cette évapora-

tion au bain-marie , nous l'avons comparée à

une autre faite à côté dans une grande bafllne

de cuivre étamé , & dans laquelle nous don-

nions à l'eau d'Enghien la chaleur de l'ébulli-

tion.
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tées ces deux opéraiions. L'eau qui bouilloit

devenoit d'abord jaunâtre , enfuite elle prenoit

une belle couleur d'émeraude , comme nous

l'avons déjà fait remarquer ; cette couleur fe

dilTipoit au bout de quelque temps ; la pelli-

cule légère qui s'étoit formée avant l'ébullitiori

fe brifoit par le mouvement de l'eau , & la li-

queur étoit bientôt trouble dans toute fon éten-

due ; la fubflance terreufe & feche
, qui s'en

féparoit ainli , fe précipitoit fur les parois de

la baffine auxquelles elle adhéroit fortement :

l'odeur de l'eau étoit fade &c femblable à celle

des fèves qui cuifent. Dans les bains-marie l'eau

ne prenoit qu'une couleur jaunâtre fans pafFei:

au vert brillant comme dans la précédente
;

la pellicule qui fe formoit à fa furface s'épai(îif-

foit, & fe dépofoit en grandes plaques ; au-

deflbus de cette pellicule l'eau reftoit toujours

claire , & fon odeur de fèves cuites étoit beau-

coup plus feiifible. Il paruît donc que la cha-

leur de rébuUitiou favorife la naifTance de
la couleur verte de Teau d'Enghien , & qu'elle

cfl néceffaire pour produire la petite portion

d'hépar terreux qui en crt la véritable caufe

,

comme l'avoit indiqué M. Deyeux. Il réfulte

de cette obfcrvaiion que l'cvaporation au bain-

marie altère moins les eaux hépatifécs , & que
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le réfidu obtenu par ce procédé doit être plus

pur ; aufîi eLi-ce fur ce réfidu que nous avons

particulièrement opéré pour connoître la na-

ture 8c la quantité des principes fixes contenus

dans l'eau d'Enghien.

Lorfque levaporation de ces 300 liv. d'eau

a été terminée, le réfidu. éioit épais de encore

fort humide; il paroifToit très-difficile àdefle-

cher au bain-marie. On l'a mis dans une cap-

fule de porcelaine au bain de fable ; il a pris

de la confiftance Se une forte de retraite. En caf-

fant la plaque folide qu'il formoit dans ce vafe ,

on l'a trouvé brun rougeâtre vers fa partie in-

férieure Si gris fale dans fa plus grande éten-

due. Il exhaloit encore chaud une odeur très-

fenfible de foufre fublimé ; la différence de cou-

leur du fond de ce réfidu
,
prouvoit que la

chaleur employée pour le deffccher , en avoi'c

changé la nature. Il pefoit 3 onces l gros 30

grains -, ce poids comparé à celui des lyo li-

vres ci-après dans la première expérience , in-

diquoit qu'on en avoit féparé une plus grande

quantité d'eau par la deffication fecondaire.

La crainte d'avoir altéré ce réfidu en le fai-

fant trop deffécher , & le defir que nous avions

d'en avoir une afiTez grande quantité pour faire

toutes les expériences que nous projeiiions fur

ce réfidu , nous engagea à faire une autre cva-
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poratîon par un procédé différent. On en dif-

tribua cent liv'^res dans d^x grandes cornuf^s de

verre auxquelles on lutta des rccipiens. Ces cor-

nues furent placée» fur des bains de fable , &
on entretint l'ébuHition de l'eau jufqu'à la fin

de l'évaporaiion. On obferva dans cetie ex-

périence les trois changemens fuccelFifs de cou-

leur de l'eau , l'odeur de fèves cuites , la pelli-

cule, le dépôt & rincmftation des parois. Pour

avoir le poids exaâ du rcfidu on avoir pefé

chaque cornue avant la diftillation. Quarante-

huit heures de feu continuel fufïirent pour ter-

miner cette opération ; on eut foin de veifer

dans une fcnle cornue l'eau contenue dans les

îieuf autres , lorfque l'évaporation fut affez

avancée pour qu'il n'y eût plus que hi:it li-

vres de liqueur environ. On pouffa celte éva-

poration jufqu'à ficcité dans cette dernière cor-

nue ; nous obfervâmcs , loifqu'il ne reiloit plus

que fix onces de liqueur
, qu'elle avoit une

couleur jaune foncée , & qu'elle mouffoit comme
une dilToIution de favon -, cette propriété ert due

à la préfencc d'un fel très-dé!iquefcent
; éva-

porée à cette conHlIance, la liqueur devient très-

diiTicile à defîécher ; elle fautoit dans la cornue,

<Sc on fut obligé d'alTujetiir foli lement ce vaif-

feau pour en prévenir la nipiure. Les derniè-

res gouttes d'eau qui paOTcrent dans le récipient
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avant que la matière fût tout-à-fait delTéchée,

avoient exadement l'odeur de l'oignon cuir fous

Ja cendre, ce qui eft une modification de celle

du gaz hépatique. Quand le réfidu fut bien fec,

on cafTa la cornue , il fe dégagea une odeur

de foufre fublimé , Se en examinant le réfidu ,

on le trouva d'une couleur grife fans apparence

criftalline , & mêlé de quelques parcelles bru-

nes , dues au fond de la matière qui avoit

éprouvé une plus forte chaleur que la partie

fupérieure ; on en ramafTa 6 gros 56 grains.

Se il en refloit 3 gros y^ grains en incrufta-

tions féléniteufe & terreufe fur les neuf pre-

mières cornues , ce qui fait en tout i once 2

gros 18 grains ; cette quantité s'accorde très-

bien avec celle du premier réfidu de iyo livres

d'eau ; elle va feulement à 13 grains de moins

de ce qu'elle auroit dû être , ce qui prouve

que ce réfidu a été plus defféché dans la cor-

nue
,
que dans la capfule de verre au bain-

marie •, mais elle efl plus forte de i gros j5

grains
,
que celle du fécond réfidu , ce qui dé-

pend de ce que ce troificme réfidu a été beaucoup

moins defféché que dans la féconde expérience.

Enfin ne voulant rien laiffer à défirer fur

l'analyfe de l'eau d'Enghien , nous crûmes de-

voir évaporer cette eau décompofée Se privée de

fon gaz hépatique , ainfi que d'une certaine quan-
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tîté de craie par le contad de l'air. Pour cet eiîec

nous mimes, dans de grandes terrines de grès

neuves, 200 liv. d'eau d'Enghien, 8c nous la laif-

sâmes expofée à l'air jufqu'à ce qu'elle n'eût

ni odeur , ni faveur hépatique , 6c qu'elle ne

colorât plus les métaux , ni les diiïblutions

métalliques. Elle fut dix-fept jours à fe déga-

zer complettement ; on la iîltra ; en recueillant

fur un feul filtre le dépôt de toutes les terri-

nes , on obtint 4. gros de ce dépor. On iit

évaporer ces 500 livres d'eau dégazée dans un

très-grand bain-marie d'étain plongé dans une

cucurbite dont l'eau fut entretenue bouillante ;

l'étendue de ces vaifleaux Se la largeur du bain-

marie accélérèrent tellement cette opération

qu'elle ne dura que vingt-quatre heures , au

lieu de quinze jours qu'il avoit fallu à la fource ,

dans deux appareils beaucoup plus petits pour

évaporer la même quantité d'eau. On obferva

dans cette évaporation que l'eau dégazée ne

fe colora point comme celle qui contient fou

gaz hépaticjue , Se qu'elle ne fe troubla & ne

donna de pellicule qac plus tard, Se que (ou

odeur n'avoit point ce caraélcre de ^cves cuites

que nous avons indique. Cette expérience ayant

été pouiïce jufqu'à ce que le réfidu fut pulvé-

rulent , on en obtint 4 onces 2 gros, qui , réu-

tiis avec les 4 gros de matière précipitée peiv

Qiij
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dnntla décompoGtion de l'eau à l'air, forment

4 onces 6, gros. Cette quantité eft beaucoup

plus confidérable que celle des 300 livres d'eau

évaporées à la fource ,
qui n'étoit que de 3

onces un gros 30 grains. Mais fi l'on fe rap-

pelle que ce dernier réfidu avoit été fortement

denréché , & que celui dont il efl: queflion ici

ne l'avoit point été, afin de ne lui faire éprou-

ver que le moins d'altération poiTible
,

puiC

que les 4 gros de dépôt formé pendant le dé-

g3zti\vr,n de l'eau n'avoient été féchés qu'au

foleil , on verra que cette feule différence ne

dépend que de l'eau. En effet les 3 onces i

gros 30 grains de réfidu dés 500 livres éva-

porées à la fource même, confervés pendant

plufieurs mois dans un bocal couvert d'un

fimple papier , avoient abforbé 4 gros 1 8 grains

d'eau de l'atmofphère. Mais cette abforption

,

qui donne encore plus d'une once de moins

que le poids du réfidu de notre dernière éva-

poiation , ne peut être due qu'au fel dcliquef-

cent ,
qui ne fait que la plus petite portion des

fels contenus dans cette eau ; ceux qui n'ont

Ipoint cette propriété , doivent en contenir da-

vantage que l'exficcation a enlevé en les pri-

vant de leur eau de cri{lâ^Iifation ; de ce fluide

coirfervé dans le réfidu de la dernière évapo-

ration, qui n'a été defiTcchc qu'à unbain-maiie
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très-doux , ert la feule caufe de cette différence.

Pour préfenter fous un feul point de vue

le produit des différentes évaporations que nous

avons faites fur l'eau d'Enghien , nous les dif-

tinguerons ici de la manière fuivanie :

I^i^e. Evaporation dans une capfule de verre

plongée dans l'eau bouillante.

ijo livres d'eau d'Enghien , dans fon état

naturel, ont donné, après feize jours, i once

7

gros 4,0 grains de réddu , lamelleux , criilallin ,

Se d'un gris blanc.

- Ilerae. Evaporatiou dans deux bains-marie

d'étain plongés dans des cucurbites.

300 livres d'eau d'Enghien dans fon état

naturel , ont donné en quinze jours un réfidu

,

qui , ayant été deTcché far un bain de fable

très-chaud , étoit en partie brun, folide , <Sc pe-

foit 3 onces i gros 50 grains. Ce réfidu avoit

une forte ckieur de foufre ; en huit mois il a

attiré 4 gros 18 grains d'eau ,
quoiqu'il fût ren-

fermé dans un bocal couvert d'un papier.

Illeme. Evaporaticn dansdescornuesdeverre.

100 livres d'eau d'Eiiguien , évaporées dans

^es cornues de verre par l'ébullition conti-

nuelle , ont donné , en quarante-huit heures , i

once 2 gros 18 grains de réfidu moins defféclié

que cehii de la deuxième opération , mais plus

que celui de la première , contenant quelques

Q iv
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parties brunes trop chauffées , & exhalant une

odeur de foufre,

IVeme. Evaporatîon d'eau décompofée à l'air,

500 livres d'eau d'Enghien tranfportée à^

4, lieues de la fouace , & défoufrée ou déga-

zée par le contaél de l'air pendant dix-fept

jours , évaporées au bain-niarie , ont donné 4
onces 2 gros de réfidu. Celui-ci n'étoit que

pulvérulent , on ne l'a point oefTéché comme
tous les précédens , il fe rapproche de celui

de la première évaporation. Il eit gris blanc , fans

odeur de foufre , c'efl: celui fur l'analyfe du-

quel nous comptions davantage.

Tous ces réfidus , que nous diflinguerons

par les N^'. i , 2 , 3 & 4 , avoient un peu

de faveur falée Se amère ; les trois pre-

miers avoient de plus une odeur vive de foufre

fublimé lorfqu'on les chauffbit , Se ils exhaloient

•du gaz hépatique lorfqu'on y verfoit des acides.

Le dernier , obtenu de 300 livres d'eau pri-

vée de foufre par le contaét de l'air , ne pré-

. fentoit ni l'un ni l'autre de ces caradères. Tous

avoient des poids légèrement différents , en

raifon de ce qu'ils avoient été plus ou moins

defféchés. Cette defflcation a de plus une ac-

tion fur le foufre contenu dans ces réfidus ,

Il l'on en excepte le dernier qui n'en contient

pas ; on verra par leur analyfe comparée ,
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que cette action de la chaleur fur le foufre

qui fait partie de ce réfidu , en rend Texamen

beaucoup plus compliqué, & qu'il étoit d'après

celn très- avantageux d'avoir les principes fixes

de l'eau défoufrée pour en connoître exacte-

ment la nature.

CHAPITRE XIX.
Examen des trois premiers Réjîdus de

l'Eau ^Enghien,

JLj F S trois premiers réfidus dont nous avons

parlé dans le Chapitre précédent , ditTéroient du

quatrième par un caradère remarquable; ilscon-

tenoient une partie du foufre de l'eau d'En-

ghien , comme la feule odeur l'indiquoit , Se

le quatrième en étoit privé parce que l'eau l'a-

voit perdu par le contact de l'air.

De ces trois premiers réfidus nous avons fait

d'abord l'analyfe du deuxième
,
parce qu'il étoit

le plus abondant , 6c parce qu'en le partageant

en plufieurs dofes, nos expériences pouvoieiu

ctre répétées alTez de fois pour en afTurerles

réfultats. Après ce fécond rélldu, nous avons

entrepris l'examen du premier ,
qui n'en dif-

férait que par fa quantité moins abondante , &.

par moins de delfcchement. Dc-là i.ous avons
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pa'^o à ranalyfe du troifième , dont ladofe encore

moins confidérable fembîoit exiger de nous

une forte d'habitude acquife dans les pre-

mières analyfes. Les trois premiers réfidus nous

ayant offert des phénomènes analogues, paice

qu'ils provenoient tous les trois de l'eau hépa-

tîfée , & parce qu'ils contenoient du foufre ,

tandis que le quatrième qui en *étoit privé ,

nous a préfenté des réfaltats abfalument diffé-

rens , nous avons cru devoir faire de l'examen

de celui-ci un chapitre particulier.

Article I. Analyfe du deuxième réfidii de

^OO livres d''eaii évaporée au bain-marie , &
fortement dejjéchée*

§. I. Analyfe par VEfpru-de-vin,

Deux onces dece réfiduont été mifes dans un

matras avec 6 onces d'efprit-de-vin, donnant

59 degrés à l'aréomètre , le thermomètre étant

à ijT degrés. Ce vaifTeau , recouvert d'un papier

,

a été expofé au folciî ; on a agité de temps en

temps le mélange. Quarante-huit heures après

l'efprit-de-vin avoit une couleur orangée. On
a féparé cette liqueur par la filtration , & on a

lavé le filtre avec de nouvel efprit-de-vin.

Pour ne laifTer- aucuns fels déliquefccns dans

ce réiidu , on y a verfé deux autres onces
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du même dinfolvant ,
qu'on a laiffé agir pen-

dant quatre jodts ; cette liqueur qui s'eR en-

core colorée a été filtrée. Le réfidu avoit formé

de petites mafTes folides dans ces deux opé-

rations , il étoit devenu plus blanc , & il n'atti-

roit plus l'humidité de l'air.

Les huit onces d'efprit-de-vin coloré ont été

évaporées à liccité dans une capCiile de verre

au bain de fable. Pendant cette évaporation il

y eut une odeur de foufre fublimé ,
qui de-

vint fur la fin trcs-fétide & comme alliacée. Le

produit étoit brun très-âcre , déliquefcem , Sc

pefoit 64. grains. Pour en connoître la nature,

on l'a leffivé de nouveau avec une once d'ef-

prit-de-vin qui a laifTc près de 4. gr:,ins de fub-

ilance non-diiïb.ue. On a reconnu cette der-

nière pour un mélange de félénite (S^ de fel

d'Epfom. La féconde IcfTive fpiriiucufe évapo-

rée à ficcité, a donné près de 60 grains d'un fel

jaunâtre, dcliquefccnt , d'où l'huile de vitriol

a dégagé des vapeurs d'acide muriatique. Ce

Ici difTous dans une once d'eau diflillée, a ré-

pandu une odeur hépatique alliacée ; il y a eu

3 grains de foufre coloré l^ répandant une

odeur fétide en brûlant
,
qui ne fe font point

dilTous , la diflbiution étoit claire c'I' d'une

couleur rouge. L'alkali volatil cauflique , ou

rammoniaque& la chaux y formèrent un pré-
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cipiié & y démontrèrent la préfence de la ma-

gnéfie ; l'acide du fucre en dégagea une odeur

fulfureufe Se hépatique fans la troubler fenfi-

blement ; les nitres de mercure & d'argent la

précipitèrent en floccons blancs, 8: le muriate

barytique n'y produifit aucune altération. Elle

contenoit donc environ 5*7 grains de muriate

de magnéfie , que l'efprit-de-vin avoit enlevé

aux deux onces de réfidu. Cette analyfe offre

les réfultats fuivans :

1^. Huit onces d'erprit-de-vin ont di(Tous en

deux fois 64. grains à 2 onces du réfidu.

2°. Ces 64. grains obtenus par l'évaporation

de la lefïive fpiritueufe , traités de nouveau par

une once d'efprit-de-vin , ont laiffé 4 grains

de fel d'Epfom mêlé de félénite.

3°, Les 60 grains de fel féparés de cette fé-

conde leffive fpiritueufe , ont étéj diîTous dans

l'eau , excepté trois grains de foufre.

4''. Les j'y grains dilTous par l'eau, étoient

du muriate de magnéfie pur.

5°. Ainfi l'efprit-de-vin paroîtroït avoir en-

levé à ce réfidu 2 grains de fel d'Epfom , 2

grains de félénite , 2 grains de foufre , & 57
grains de muriate magnéficn.

Mais de ces quatre fubllances trouvées dans

cette analyfe , il y en a deux , favotr , le fel

d'Epfom d<. la fclcnitc
,
qui ne font point dif-
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folubles dans l'erprit-de-vin , <Sc qui paroiffent

s'être formées pendant l'évaporatîon
; pouc

connoître la caufe de ce phénomène , fur le-

quel nous reviendrons dans la féconde analyfe,

nous ajouterons à ces premiers réfultats , i'^. que

l'efprit-de-vin a diflbus du foufre dans le réfidii

de l'eau d'Enghien
,

qui avoit été fortement

delTéché; 2°. qu'en évaporant cette leffive fp>

ritueufe , les matières qui avoient été difToutes

par ce fluide , font devenues en partie infolu-

bles
;

3°. que de nouvel efjîjrit-de-vin verfé

fur le produit fec de !a première lelTlve fpiri-

tueufe , n'a prefque plus difTous que du fel

déliquefcent , 8c n'a point agi fur les matières

formées pendant l'évaporation de cette pre-

mière leiïlve. Ces faits très-finguliers feront ex-

pliqués dans un des articles fuivans.

§. I J. Analyfe du réfiiu par Vtau froide»

Sur ces deux oncestle réfidu auquel l'efprit-

de-vin avoit enlevé 64 grains , on a verfé C

onces d'eau didillée froide , & on a cxpofc cette

lefllve au foleil , en l'agitant de temps en temps

pendant quatre jours. L'eau s'eft colorée <Sc a

pris une faveur falée ; évaporée à la chaleur

du foleil , elle n'a point fourni de criftaiix ,

quoique devenue très-épaifîe ; on l'a fait def-

fécher au bain de fable , elle a donné jo grains
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d'un fel un peu jaune , Se encore légèrement

Cicliquefcent.

La première lefTive par refprit-de-vin n'a-

voit donc point épuifé entièrement le réfidu

de ce dernier fel. Un peu d'efprit-de-vin irès-

fec a difTous facilement cette petite portion

de fel déliquefcent , dont la quantité étoit de

5 grains. Mais ces 3 grains ayant été mêlés ôc

examinés avec la première leffive fpiritueufe

du réfidu , font partie des 64 grains dilTouspar

l'efprit ardent, dont nous avons offert l'analyfe

dans l'article précédent. Nous devons donc

faire remarquer ici , 1°. que l'efprit ardent ne

difTout pas très-compleîtement tous les fels dé-

liquefcens d'un réfidu d'eau minérale ;
2°. qu'il

efl elTeatiel de ne point examiner la leiïîve

fpiritueufe de ces rcfidus , immédiatement après

l'avoir faite ; mais qu'il faut la conferver juf-

qu'à ce que l'examen des fels difTous par l'eau

froide ait prouvé qu'ils n en contiennent point

de déliquefcens
;

3". que comme il arrive pref-

que toujours, malgré les plus grands foins , que

la lefiive par l'eau , faite après celle par l'efprit-

de-vin , enlève encore aux réfidus d'eaux mi-

nérales quelques parcelles de fels déliquefcens

,

il faut , après avoir évaporé à ficcité cette Icf-

five aqueufe , laver le produit de cette évapo-

ration avec de l'efprit-de-vin , & mêler alors
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rette dernière liqueur avec la première lefllve

rpiriiueufe pour avoir la dofe entière des fels

déliquefcens ; c'ell ce qui a été fait avec la

plus grande exactitude dans notre analyfe.

Des 30 grains de Tels obtenus par l'évapo-

ration de la leffive aqueufe du rcfidu de l'eau

d'£^nghien , il y en avcit donc trois de fels dé-

liquefcens , & ces derniers , enlevés par i'ef-

prit-de-vin , n'ont lailTc que 27 grains. Ces 27
grains de fel avoient encore une couleur jau-

nâtre Se fentoient un peu le foufre. La faveur

de ce fel étoit fort amère ; il fe diffolvoit par-

faitement dans l'eau froide. L'alkali volatil pur

le précipita en fiocconsun peu colorés. L'eau

de chaux y occafionna un précipite femblable

,

nous en obtînmes également par le muriate

barytique & par le nitre calcaire. Toutes ces

précipitations , la faveur Se la diflbli:bilité de

ce fel nous l'ont fait reconnoitre pour du vrai

vitriol de magnéfic ou fel d'Epfom. L'huile

de viiriol y démontra auiïi la préfcncc de \\i-

cidc muriaiiquc
, que nous foupçonnâmcs uni

à la fonde. Mais la petite quantité de matière

nous empêcha de le féparer *k d'en apprécier

Ja dofe. Nous ferons obferver qu'en fuppo-

fant ici 24 grains de fel d'Epfom dcfTéchés ,

on peut l'ellimer à près de 48 grains de crif-

tallifés. Mais comme MM. Roux ^ Dcyeux ne
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fe rapportoient point dans leur analyfe fur la

nature de ce Tel ^ que le premier croyoit être

du fel de Glauber ou vitriol de foude , & le

fécond du fel d'Epfom , ou vitriol de magnéfie,

nous ne nous fommes point contentés de ces

premières expériences , quoiqu'elles fuflent dé-

cifives pour la préfence du vitriol de magnéfie,

6c nous avons voulu voir s'il ne contenoit pas

un peu de fel de Glauber , qui auroit pu au-

torifer l'aiïertion de Roux , dont l'exaâitude

6c les lumières font connues ; nous croyons

avoir employé pour cela un procédé sûr , &
qui pouvant être utile pour reconnoître dans

une difTolution un mélange de vitriol de ma-

gnéfie , Se de vitriol de foude , doit être ex-

pofé ici. Après avoir effayé une petite portion

de la diiïbluiion aqueufe de ce fel avec de

l'eau de chaux , qui en a féparé de la magnéfie ,

nous avons précipité toute la diiïblution avec

fuffifante quantité d'eau de chaux. Celle-ci , en

féparant toute la magnéfie a formé de la fclcnite

ou vitriol de chaux , dont une partie s'eft dé-

pofée en même-temps que la magnéfie , Se

l'autre efl reliée en difTolution dans la li-

queur furnageante. Mais fi le premier fel

d'Epfom eut contenu du vitriol de foude

ou fel de Glauber , ce fel ne pouvant point

être décompofé par l'eau de chaux , de-

Yoit
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voit refter dans la liqueur , 8c alors le nitre

ou le muriate de chaux auroit dû y opérer un

précipité , en y reformant de la félénite en

vertu d'une attradion éledive double. Or cette

décompofition n'a eu lieu ni par l'un ni par

l'autre de ces Tels calcaires , & ces expérien-

ces ont prouvé que le vitriol de magné-

fie enlevé par l'eau au réfîdu de l'eau d'En-

ghien , ne contenoit point du tout de vitriol

de fonde. Nous nous fommes afïïirés en même-
temps par d'autres eOTais multipliés que de trcs-

petites quantités de vitriol de foude mêlées dans

des difToUuions de vitriol de magnéfie préci-

pitées par l'eau de chaux
, y devenoient très-

fenlibles par l'addition du nitre ou du muriate

calcaires. Les eaux d'Enghien ne contiennent

donc point de vitriol de foude ou fel de Glauber.

Nous concluons de cette féconde efpcce

d'analyfe du réfîdu de l'eau d'Enghien

,

1**. Que l'eau froide appliquée à ce réfidu

après l'efprit-Hc- vin a dilFons une petite portion

de fel dv. liqucfcent qui avolt échappé à l'adion

de la liqueur fpiriiueufe;

2.°, Qu'elle en a extrait de plus 27 grains de

vitriol de rnagnéfie defféché <Sc très pur.

3°. Que ce fel étoit mclé d'un peu de foufre,

reconnoifTable par la couleur & l'odeur, mais

dont la quantité étoit inappréciable.



$. III. Anatyft du réfidu par tacide murîatîque»

Après avoir enlevé aux deux onces de ré-

fidu tous les fels folubles dans l'efprit-de-vin &
dans l'eau , Tordre que les chimiftes fuivent

,

d'après Bergman, nous prefcrivoit de traiter

ce -réfidu par 600 fois fon poids d'eau bouil-

lante ,
pour dilToudre la féléi)ite ou vitriol cal-

caire , & le réparer d'avtc la craie & les

autres matières infolubles quV/ pouvoit con-

tenir ; mais l'énorme quanuté d'eau diflilîée

qu'il auroit été néceîTaire d'employer pour celle

de la matière qui nous refloit encore, ( il en au-

roit fallu environ yo livres ) & la difficulté de

faire cette ébullition fans rien perdre , nous

détermina à traiter d'abord le réfidu par un

acide , afin de féparer les fubllances terreufes ,

^ mieux connoître en fuite la quantité d'eau

néceffaire pour diflbudre la félénite.

Avant de décrire le moyen qui nousa réufîi,

nous expoferons l'état du réfidu après (à leflive

dans les fix onces d'eau froide. Cette liqueur

lui avoit donné une forte de confiftance, comme
Vavoit fait l'efprit-de-vin. On le fit fécher afiez

long-temps aux rayons du foleil , & on trouva

qu'il ne pefoit plus qu'une once cinq gros.

Cependant l'efprit-de-vin ne lui avoit enlevé

que 6^ grains , & l'eau que 27, & celte fomme
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de pi graîns ôtée de deux onces devoit laiffer

encore une once fix gros cinquante-trois grains j

mais (i l*on fe rappelle que le réfidu de Peau

avoit été gardé près d'un an dans un vaifTeau

mal bouché , Se qu'il avoit attiré l'humidité

de l'air , on fera convaincu que cette diminu-

tion de poids vient de l'exficcation poufTce

plus loin dans cette opération que dans les pré-

cédentes.

On a verfé fur ce réfidu de l'acide muria-

tique trcs-pur & fort étendu d'eau , jufqu'à ce

que cet acide ne produisît plus d'efîervefcence.

Lorfque la faturation fut faite , on filtra le mé-

lange , 6c on eut foin de leOlver la matière

reftce fur le filtre avec quelques onces d'eau

diftillée froide. La liqueur filtrée qui tenoit en

difibkuion les fels formés par l'acide muriatique

6c les bafes falino-terreufes qu'il avoit enlevées

au réfidu , étoit jaunâtre & parfaitement neu-

tre, elle ne rougiffoit point le papier teint avec

le tournefol. Evaporée à ficcité, elle adonné

une mafTe faline très-blanche , dont la faveuc

étoit trcs-àcre. Cette mafTe fut difibute de nou-

veau dans une once d'eau diflillée froide , ôc

précipitée par l'alkali volatil caufliquc i elle

donna 4 grains de magnélle. Le fel ïïxe de tar-

tre faiuré d'acide crayeux ou la craie de po-

lafTc en précipita en fuite 6 gros de terre caU

Rij
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Caire» On n'a pas befoin de faire obferver que

l'acide crayeux fourni par la potafle , 8c qui

s'efl reporté fur la chaux féparée de l'acide mu-

riatique , a remplacé celui que cet acide avoit

dégagé de la craie , & qu'il doit être évalué

dans la quantité de cette terre faline contenue

dans le réfidu.

L'acide muriatique a donc enlevé 6 gros de

craie au réfidu de l'évaporation de l'eau d'En-

ghien ; mais l'alkali volatil a précipité 4. grains

de magnéfie de la leiïive du réfidu par cet acide.

On fait que l'alkali volatil ne décompofe pas

complettement les fels magnéfiens, & n'en pré-

cipite environ que la moitié de la magnéfie

qu'ils contiennent. Ces 4 grains indiquent donc

près de 8 grains de cette fubllance falino-ter-

reufe diffbute par l'acide muriatique. De plus

cette magnéfie étoit effervefcente ou faturée

d'acide crayeux dans le réfidu , & les 8 grains

que nous avons annoncés dévoient contenir

fuivant l'edimation de Bergman à peu près 7
grains d'acide crayeux. Ce qui donne le poids

de 14 à 15" grains pour cette magnéfie crayeufe

ou eServefcente contenue dans le réfidu de

l'eau d'Enghien,

Ce réfidu épuifé des fubfiances falino-ter-

jreufes par l'acide muriatique ôc bien delTcché ,

Jtie pefoitplus que j gros 60 grains. Avant l'ac-
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lîon de cet acide , il y en avolt i once y gros ;

ce rapport des pefanteurs fuppofe donc 7 gros

12 grains de matières enlevées par l'acide ; mais

nous n'avons trouvé que 6 gros 17 grains ; il

y a donc eu 67 grains de perte ,
que nous

attribuons à la deiïîcation du réfidu dans cette

troifième opération.

§. I V. Anaîyfe du réfidu par Veau Bouillante.

Sur les 5* gros Co grains du réfidu traité

en dernier lieu par l'acide muriatique , on 3

verfé dans un grand matras 24. livres d'eau dis-

tillée
,

qui font près de fix cens fois le poids

de ce réfidu. On a fait bouillir cette eau quel-

ques inflans ; après l'avoir laiiïo un peu refroi-

dir & repofer , on a filtré cette dilTolution , &
on l'a examinée par tous les réaétifs, d<. fpécia-

lement par les liqueurs alkalines , l'acide du

fucre , le muriate barytique , les didblutions de

mercine & d'argent ; tous ces moyens ont

indiqué la félénite pure, Se fans mélange d'au-

cun autre fel
,
puifque l'eau de chaux & l'al-

kali volatil n'y ont produit aucun précipité.

Il efl relié fur le filtre une matière grife fon-

cée qui adhéroit au papier, 6c qtii pefoit 24
grains. L'eau a donc diiïbus y gros 3(5 grains

de félénite , & il cfl rcflé 2 j grains d'une ma-

R iij
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tîère fale qui n'avoit aucune faveur , 8c qui

craqijott fous les dents comme du fable : mife

fur un charbon , cette matière a noirci fans brû-

ler ni exhaler d'odeur fenfible. C'étoit un mé-

lange de terre filiceufe , de pouffière de char-

bon , &: de fubflance flocconeufe due au pa-

pier des filtres employés dans ces analyfes. On
ne doit donc point en tenir compte.

On voit par cette analyfe que ces deux onces

de réfidu contenoient du foufre , dont la plus

grande partie s'eft didfipée , foit en fleurs de

foufre , foit en gaz hépatique , environ 5*7 grain»

de muriate de magnéfie , 48 grains de fel d'Ep-

fom
,
quelques grains de muriate de fonde ou

fel marin, 6 gros de craie, ly grains de ma»

gnéfie effervefcente ,
5* gros Se demi de félé-

nite , Se un peu de terre filiceufe ; mais cette

analyfe n'étoit rien moins que fatisfaifante , Se

fes réfultats rien moins qu'exads. L'odeur hé-

patique Se fulfureufe qu'exhaloit ce réfidu

chauffé , difious dans l'eau , & traité par les

acides nous faifoit foupçonner qu'il avoit

éprouvé de grandes altérations. Les phénomè-

nes obfervés dans la leffive fpiritueufe , confir-

moient cette idée & nousannonçoient en même-

lemps de grandes erreurs. Nous recommençâ-

mes donc cette analyfe avec une nouvelle ar^

deur fur le premier réfidu ou celui de 1^0
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livres d'eau évaporée dans une capfule de verre

au bain-maiie ; le peu de chaleur qu'il avoit

éprouvée dans fa defîication nous faifoit efpé-

rer plus d'exaélitude dans les réfultars. Cepen-

dant on va voir que nous n'avons pas été plus

heureux dans cette féconde anaîyfe.

Article IL Analyfe da premier Réfldu de

VEaiL d'Enghien , évaporée dans des capfulcs

de verre au bahi- marie.

Ce réfidu peu defTéché étoît fous îa forme

de lames. Confervé dans un bocal de verre

,

couvert d'un fimpife pajîier , il pefoit à peu près

2. onces I gros 12 grains , il- avoit ^ont

attiré i gros 44. grains d'humidité , puifqu'il

pefoit immédiatement après 1 evaporation 1

once 7 gros 40 grains.

Eclairés par l'anaîyfe précédente fur les fingit-

liers changemens qui ont lieu dans les matières

diffouies par l'efprit-de-vin appiiqiié à ce réfidu,

notre intention étoit d'obferver avec le plus

grand foin la nature de ces altérations, & de

trouver le plus exademeiiL pofllble le rapport

des fubllances diîïbutes par cette liqueur, avec

celles qiTi s^(^n féparent par l'évaporation : on

verfa d'abord de l'acide muriatique trcs-pur fuir

une petite portion de ce réfidu , &i il s'en dé-

gagea avec efléiTcfcence du gaz hépatique ,

Riv
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mêlé de gaz fulfureux & d'acide crayeux. Nous
trouvâmes que ce dégagement étoit moins abon-

dant que celui qui avoit eu lieu dans le pre*«

mier rcfidu. Il nous parut probable , d'après

ceteiïai,que quelque douce qu'eut été la cha-

leur employée pour deflecher ce léfidu , le

foufre qu'il contenott avoit été en partie brûlé

,

6c s'étoit aufîi en partie combiné zvec une ma-

tière qui l'avoit mis dans l'état hépatique.

On a fait macérer une once de ce réfidu

dans 4 onces d'efprit de-vin pendant dix -huit

heures , cette liqueur a pris une couleur jaune

verdâtre , tirant moins fur le rouge que dans

la première analyfe. On a filtré cette lefiUve

îiprès ces dix-huit heures de macération , 8c

on l'a fait évaporer dans une capfule de verre

au bain-marie. Aux trois quart? de l'évapora-

tion il s'eft dépofé des floccons gris jaunâtres,

qui avoient l'apparence du foufre , ainfi que

l'enduit des bords de la capfule. On a décanté

la liqueur de defTus ce dépôt , & celui-ci trop

peu abondant pour être examiné , a été mis

à part. On a continué à évaporer le refle de

la liqueur; elle a donné pour réfidu une ma-

tière jaune , d'un goût acre , d'une odeur ful-

fareufe fétide 8c trcs-déliquefcente. Ce réfida

leflïvé avec une demi-once d'efprit-de-vin , a

Cihalé une odeur alliacée fétide, & comme il
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ne s'efl pas difTous en entier , le mélange étoit

trouble &. laiteux ;loifq'"e cette matière non dif-

Toute a été dépofée , on a décanté l'efprit-de vin

coloré en jaune rougeâtre, &on a mêlé la matière

du dépôt avec la première portion précipitée pen-

dant l'évaporation. Cette nouvelle difTolutioii

évaporée au bain-marie s'efl troublée comme

la première ; on l'a décantée , mêlé ce troifième

dépôt avec les deux premiers, évaporé la diP-

folution à ficcité; on a leiïivc fon réfidu avec

de nouvel efprit-de-vin; tout ne s'efl pas diiïbus ,

& on a continué ainfl dix fois de fuite à éva-

porer 8c à diflbudre dans l'efprit-de-vin les

réfidus , en ayant foin de recueillir 8c de mêler

avec les premiers dépôts la portion de la matière

qui fe féparoit pendant l'évaporation , ou qui

refufoit de fe diflourlre dans de nouvel efprit-

de-vin. On a toujours vu les folutions fpiri-

tueufes fe troubler vers la fin de leur évapo-

ration, le rc(idu de ces évaporations contenir

toujours quelques portions indiflblubles ; mais

ces phénomènes alloient en diminuant d'inten-

fîté; puifque pendant les fix premières diiïb-

lutions 8c évaporations , on a recueilli en dépôt

&: en fubflnnces non folublcs 6 grains de matière

,

tandis que dans les quatre dernières on n'en

a recueilli que 2 grains. Comme il n'y a voit

jprçfquç pluà de dépôt dans Ja onzième lelIivc,
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on l*a évnporée à ficcité , elle a fourni lo grains

de réfidu
,
qui , réuni aux 8 grains des dépôts

,

font i8 grains ; mais en pefant le réfidu de la

iixième leffîve, on avoît trouvé ly grains
, qui

avec les 6 grains des premiers dépôts , faifoient

21 grains, poids total des fubflances difToutes

par le premier efprit-de-vin dans l'once du ré-

fidu de l'eau d'Enghien ; il s'eft donc perdu

3 grains depuis la feptième évaporaiion jufqu'à

la fin de la onzième ; ce qui n'efl pas étonnant

,

puifquedans chacune de ces opérations , il fe dé-

gageoit une odeur de foufre fublimé , & de gaz

hépatique alliacé ,
qui annonçoit une déperdition

continuelle des produits fulfureux. On peut

même conjeâurer, qu'outre les 2i grains trou-

vés dans les dépôts 6c dans la fixième évapo-

ration , dont 3 grains ont été perdus jufqu'à

la fin de la onzième , il s'étoit aufll dilTîpé au

moins 3 grains qui auroient fait le poids de

24- grains, pour la fomme totale des matières

réparées du réfidu par refprit-de-vin.

Il étoit donc démontré par cette expérience

faite avec tous les foins poilibles
,
que les fub-

flances difToutes par l'efprit-de-vin , réagiffoienc

mutuellement les unes fur les autres pendant

l'évaporation de cette liqueur , tSc que cette

l'éadion avoit dû être très-forte dans la première

analyfe
, puifque dans celle-ci on n'avoit jamais
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employé que la chaleur du bain-marîe , tandis

que dans la première on s'étoit fervi du bain de

fable. Nous avons prouvé de plus , dans cette

expérience que la décompofition ne fe borne

point à la première évaporarion de la leffive

fpiritueufe, que la portion diiïbute par le fé-

cond efprit-de-vin devient encore en partie in-

diflblubîe, & que cet'e altération continue juf-

qu'à la dernière éva^.-oration. Pour apprécier

la nature de c.tte altération fucceiïive, on a

a examiné les dépôts ou les matières devenues

indiiïblubles dans refprit-de-vin , & le réfidu

de la onzième & dernière diOblution fpiritueufe,

qui avoit fourni beaucoup moins de précipité

que les dix leHlves antécédentes.

On fe rappelle qu'en réunilTant les dépôts

formés pendant l'évaporation des dix lefTives

fpiritueufes' fuccciïives , ainG que les portions

de chacun des dix réfidus qui refufoient de fe

dilToudre dans l'efprit-de-vin , on a recueilli 8

grains de fubflance indiiïbluble dans cette li-

queur, Se dont la naiffancc paroiffoit être due

à la réadion des matières diiïbutes d'abord par

l'efprit ardent. On obferva dans ce dépôt ,
qui

avoit été mis dans un verre, ^ lavé avec un

peud'efpiit-dc-vin , un phénomène affcz fingu-

lier. En agitant la liqueur fpiritueufe employée

pour le laver , afin de réunir &l de faire raf-
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fembler an fond du vafe toutes les molécules

de cette matière , on vit ces molécules fe rap-

procher , adhérer les unes aux autres , 8c pren-

dre la duâilité & la mollefle d'une efpèce de

pâ'e. Elle avoit une couleur grife jaunâtre.

On a fait delTécher cette maffe, qui a confervé

la forme qu'on lui avoit donnée , mais elle eft

devenue friable & a pris une couleur grife blan-

châtre. En l'écrafant fous le doigt , on y voyoît

briller des points criftallins , qui examinés à la

loupe, ont paru être des prifmes quadrangu-

laires applatis. On l'a délayée dans une demi-

once d'eau diflillée froide , Se après une macé-

ration de vingt-quatre heures , la liqueur qui

furnageoit un dépôt gris pulvérulent, avoit une

couleur de paille. On a traité cette îefllve par

cinq réaâifs pour en reconnoître la nature. L'a-

cide du fucre n'y a produit qu'un léger nuage

au bout d'une heure ; l'eau de cliaux l'a préci-

pitée ; le muriate barytique y a produit un pré-

cipité blanc très-abondant ; la difTolution d'ar-

gent en a donné un qui étoit légèrement co-

loré ; enfin celle de mercure a formé du tur-

bith mêlé d'un peu de précipité blanc. La por-

tion de ces 8 grains qui ne s'étoit pas didoute

dans l'eau, pefoit près de 5 grains ;
jettée fuf

un charbon , elle a brûlé avec l'odeur Se la

fiamme du foufre ; il eft relié une matière d'un



grîs noirâtre ,
qui paroiiïoit faire'environla moitié

des 3 grains , Ôc qui a été reconnue pour de

la félénite. Ces 8 grains étoient donc compofés

de près de y grains de vitriol de magnéfie indi-

qué dans la diflTolution aqueufe par les réaâifs

cités ci-deflTus , de près de 2 grains de vitriol

de chaux , & d'un grain environ de foufre.

Les lo grains de réfidu fourni par la onzième

lefïive fpiritueufe, fe font entièrement diflbus

dans l'eau diflillée qui a pris tout- à-coup une

odeur hépatique alliacée , & ime couleur rouge.

Les réaâlfs y ont démontré la prcfence de l'a-

cide muriatique de de la magnéfie , les acides

en ont dégagé une odeur d'acide fulfureux ,

êc y ont formé un léger précipité. Il contenoic

7 à 8 grains de muriate de magnéfie , 2 ou 5
grains d'un hépar terreux , Se un peu de fel

fulfureux. On voit donc par cette analyfe que

les évaporations fuccefiives des lefîives fpiri-

tueufes du réfidu de l'eau d'Enghien , ont donné

du gaz fulfureux , du gaz hépatique , du foufre

fublimé , un peu de foufre précipité , un hépar

terreux , du vitriol de chaux , du vitriol Se du

muriate de magnéfie.

De toHs ces corps il y en a deux qui ne fe

font certainement pas diflTous dans refprit-de-

vin , & qui ont dû fe former par l'aâion du

fcu & pendant révaporatiou de cette liqueur.
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Ce font la félénite Se le fel d'Epfom. Voici

comment nous fommes parvenus à nous con-

vaincre de cette vérité. Nous avions remarqué

qu'en faifant fortement deiTér.her le réfidu des

eaux d'Enghien , une partie de ce réfidu
, qui

eft d'une couleur grife dans Ton état naturel ;

prend une nuance de rouge brun , s'agglutine ,

exhale une o.leur vive de foufre tant qu'il efl

chaud. Ces effets nous parurent m inifedément

dus au foufre qu'il contient , à la fufion qu'il

éprouve par la chaleur. Mais en obfervant de

plus que ce réfidu tient en niêine-temps de la

craie , on conçoit que l'aélion du feu doit fa-

vorifeV la réaclion de ces fubftances les unes

fur les autres ,
& qu'il doit fe former de l'hé-

par calcaire. Telle efl la raifon pour laquelle

ce réfidu ainfi delTcché prend une couleur ver-

dâtre 8< une o leur fétide , à mefure qu'il at>-

îire l'humidité de Tair , Se pour laquelle il

s'en dégage du gaz hépatique , lorfqu'on y verfe

enftiite un acide.

Quand on lefiîve ce réfidu ainfi altéré par la

chaleur avec de l'efprit-de-vin , ce difTolvant

n'enlève pas feulement le muriate de magnéfie,

mais il fe charge du foie de foufre calcaire ;

8c il diiïbut aufTi une portion de foufre qui ,

fans être dans l'état d'hépar, ed extrêmement

diyifé & de plus coloré par le gaz hépatique ;
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car nous devons faire remarquer îcî , que d'à?

près les expériences particulières que cette ana-

lyfe nous a donné occafion de faire fur ce gaz

,

nous avons trouvé q'i'il s'attache & qu'il ad-

hère affez fortement au foufre dans la préci-

pitation des hépars. La lelTive fpiritueufe du

ïéfidu de l'eau d'Englïien , contient donc du

foufre j de l'hépar calcaire , du gaz hépatique

,

du muriate de magnéfie. Aufli cette lelîive

qui eft plus ou moins rougeâtre, fe trouble &
laifle dépofer un peu de foufre par l'additioa

de l'eau dillillée. Lorfqu'on évapore cette lef-

five, il s'en dégage du gaz hépatique, & il s'en

volatilife du foufre en nature , l'hépar calcaire

fe décompofe, une partie du foufre fe change

en acide fulfureux, que l'on reconnoît en ver-

fant un autre acide qui le dégage ; une autre

portion de ce corps combuflible plus compiet-

tement brûlé forme de l'acide vitriolique qui

fe portant fur la chaux de l'hépar, conflitue la

petite quantité de félénite qui fe dépofe , &
fur la magnélle unie à l'acide miiriatique , cons-

titue le fel d'Epfom
,
que l'on trouve en petits

criflaux dans les évaporntions. De forte que l'on

n'obtient que des produits trcs-dilfércns de ceux

qui avoicnt d'abord été diffous par l'efprii-de-

vin. On ne peut donc point compter fur le pro-

duit de cette diflTohuion pour connoîire les



principes de ce réfjdu, nous avons îmîté ces phé-

noiiic4îes & afluréconféquemment leur exiftence

dans cette Ie{ïive,eR diiïblvamdel'hépar calcaire

& du muriate de magnéfie dans refprit-de vin ;

& en faifan't évaporer lentement ce mélange.

Il s'eft formé un dépôt pendant cette évapo-

ration , & nous avons reconnu dans ce dépôt de

la félcnite & du fel dlEpfom.

L'analyfe par l'eau, appliquée à ce réfidu,

n'eft pas moins incertaine. Ce liquide diflbut

ui>e partie de l'hépar calcaire , qui a échappé

a refprit-de-vin. Le fel d'Epfom qu'il diiïbut

en même-temps , eft en partie décompofé dans

le moment delà diOblution par l'hépar calcaire,

de forte qu'on ne trouve plus enfuite que très-

peu de ce fel , & que la proportion de la fé-

lénite augmente. En évaporant cette diflTolu-

tion aqueufe , on y voit fe former les mêmes

décompofitions que dans la leiïive fpiritueufe.

On fentaflTez que non- feulement l'altération

produite par la chaleur dans ce réfidu en par-

tie fulfureux , dénature 8c change la qualité &
la quantité des autres principes fixes qui y font

contenus ; de forte qu'il n'eft plus enfuite pof-

fibie de les déterminer , mais que toutes l^s

décompofitions qui ont lieu pendant l'évapo-

raiion des lefïives fe faifant fur de petites quan-

tités, il eft prefque impolTible d'en apprécier

exademcnt
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exa6lement les effets , & très-facile d'un antre

côté de ne point reconnoître la préfence de'-

quelques matières mêlées dans les difterens V
dépôts. Cette obfervaiion eft fpécialement ap- \

plicable au muriate de foude ou fel marin
,

dont nous n'avons pu que foupçonner i'exif-

tence dans toutes les premières analyfes , &
qui cependant elt véritablement contenu dans

le réfidu de l'eau- d'Enghien , comme on le

verra dans le chapitre fuivant.

Touies les difficultés dont cette anal y fe eft

fufceptible , ôc les incertitudes qu'elles font

naître , nous forcent à ne point expofer ici

la fuite de nos expériences fur ce premier ré-

fidu, qui après avoir été lefTivé par rcfprit-de-

vin , a été fucceiïivement traité comme le pré-

cédent , par l'eau froide , l'acide acéteux &
l'eau bouillante. D'ailleurs ces expériences ne

nous ont préfenté que des réfultats anaIo"-aes

à ceux de l'analyfe détaillée dans l'article pré-

cédent , &: qui n'en ont pas été plus exacts.

Article III. Analyfe du trolfième Réfidu

de l'Eau d'Enghien , évaporée dans des vuip-

féaux fermés.

Quoiqu'il ne nous fût pas permis d'erjx'rer

que le réfidu de l'eau d'Enghien, évaporée rians

flics cornues , feroit plus pur que les deuxpré-
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cédens, puirqiie l'évaporation avok été faite

par une ébullition continuelle , ôc puifque le

réfidu avoit été deiïeché plus fortement que le

premier , ôc contenoît des parcelles brunes ,

qui annonçoient fon aîtcration parla chaleur,

îl entroit dans le plan de nos recherches de

l'examiner avec autant de foin que les autres

,

Se de comparer [es propriétés aux leurs. On
le rappelle que pendant l'évaporation de loo

livres d'eau dans les cornues , il s'étoit formé fur

les parois de ces vafes une incruflation féléni-

teufe Si calcaire , pefant 5 gros y^ grains , Se

que le réfidu détaché de la dernière cornue ,

où le refte de la liqueur avoit été évaporé à

ficcité , pefoit 6 gros «Se demi.

Des circonftances nous ayant forcés de n'a-

nalyfér ce réfidu que huit mois après l'évapo-

ration qui l'avoit fourni , on l'avoit confervé

pendant ce temps dans un bocal de verre cou-

vert d'un papier & placé dans un endroit un

peu humide. Nous eûmes occalion de recon*^

noître alors qu'il avoit éprouvé quelques alté-

rations. Ce réfidu avoit perdu beaucoup de fa

blancheur ; il étoit devenu d'nn gris jaunâtre,

& fes molécules s'étoient agglutinées en petites

maflfes , dont quelques-unes étoient plus blan-

ches que le refle. En le regardant dans un lieu

bien éclairé , Si fuMout aux rayons du foleil >
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on y appei'cevoit de petites lames Se des aï-

guilles criftallines brillantes. Il avoit une odeur:

hépatique tirant fur celle de l'ail gâté. Sa faveur

étoit d'abord acre &: falée ; mais bientôt celle

du foufre ou du gaz hépatique dominoit &: fub-

lîftoit feule pendant long-temps. Il avoit aug-

menté de poids Se pefoit 7 gros 40 grains.

Toutes ces propriétés qu'il n'avoit point im-

médiatement après l'évaporation , dépendoient

uniquement de l'eau quil avoit abfoibée ,

Se annonçoient encore la préfence d'un hépar

formé par la deiïication , de forte que tout

îndiquoitles mêmes difficultés & la même incer-

titude dans fon analyfe.

Nous crûmes devoir examiner ce réfidu par

des moyens diffërens que ne l'avoient été les

précédens. On l'a mis dans une capfule de

verre fur un bain de fable , pour lui enlevée

l'eau qu'il avoit abforbée. Les vapeurs aqueu-

fes qui s'en exhalèrent bientôt, étoient char-

gées de gaz hépatique ; lorfque l'eau a été

diffipée , il s'eft exhalé une odeur de foufre

aflez vive & analogue à celle de l'efprit rec-

teur de raifort , fenfiblemcnt mêlée de celle

d'acide fulfureux. Par cette deiïication , il s'clî

diffîpé I gros i(j grains, & le réfidu ne pefoit

plus que 6 gros 2j, grains. Un gros chauffé

dans une petite cornue , donna quelques gouttes

S';
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d'une Hqneiir blanche laiteufe, du gaz hépati-

que , Se environ deux grains de foufre fublimé.

En délutant l'appareil on fentit une odeur vive

d'acide fulfureux mêlée de celle du gaz hépati-

que. Ces expériences j comparées aux cha^ge-

mens que ce réfidu avoit éprouvés en attirant

l'humidité de l'air , prouvoient qu'il contenoit

un véritable hépar, & beaucoup de gaz hépa-

. tique.

Quatre gros de ce réfidu fiirent traités par 4,

onces d'efprit-de-vin , dont l'adion étoit aidée

par la chaleur. Cette liqueur fe colora forte-

ment ; filtrée & mêlée avec l'eau , elle fe trou-

bla, les acides en dégageoient du gaz fulfureux
j

évaporée au bain-marie , elle dépofa du foufre ,

delà félénite , du fel d'Epfom , 8c elle exhala

une odeur hépatique alliacée ; elle avoit en-

levé en tout 23 grains à ce réfidu. Ces 23 grains

étoient formés de muriate de magnéfie , d'hépar

calcaire , de foufre pur , de gaz hépatique Se

d'acide fulfureux ;ini vraifemblablemeut à

la terre calcaire. Ce dernier acide reconnu

dans cette analyfe un peu différente de celle

des deux réfidus précédens , ajoute encore aux

difiPicultes que nous avons expofées plus haut.

Les mêmes décompofuions'ont eu lieu dans

cette analyfe ; l'acide vitrioîique produit par

la combuflion du foufre , a décompoféJe mu-
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riate de magnéfie , & a formé du fel d'Epfom
;

une partie de cet acide uni à la terre calcaire .

de l'hépar a donné la félénite qui s'efl préci-

pitée (i).

Après cette incertitude prouvée dans radioii

de l'efprit-de-vin fur ce réfidu comme fur les

précédens, Taclion de l'eau nous eu a préfenté

une femblable. En féchant le réfidu fur un bain

de fable , i! exha'oit enc8re une forte odeur

de foufre fublimc. Il ne pefoit plus que 3 gros

27 grains. Quatre onces d'eau diflillée bouillante,"

verfées fur ce réfidu, ont pris une couleuri-ouge

foncée de une odeur hépatique. Les acides ont

précipité 2 ou 5 grains de foufre de cette lef-

five, & en ont dégagé un:; odeur trcs-piquante

d'acide fulfureuxj elle contenoit du fel d'Ep-

fom 8< du fel marin , que les réadifs Se l'éva-

poration y ont démontrés , mais en quantité

très- peu abondante. L'hépar calcauc 8c le fel

fulfureux qui y étoient dilibus en même- temps

ontrcndufonanalyfetrcs-difFicile^'trcs-inexaâe.

Il n'y avoir cependant eu que 50 grains de

fubftance enlevée au réfidu par ces quatre onces

(r) L'hépar calcaire, fec & folide , cfl trcs-foluble dans

refprît-dc-vin ; il Ce fond avec rapidité dans cette liqueur.

Quand elle en efl cliarpée , il s'en fcp irc pcu-à peu fous la

forme de petites aiguilles criftallines brillantes & qui rcflc-

cliiiïent toutes les couleurs de l'arc en-ciel.

S iij
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d'eau dillillée bouillante. Le peu de vitriol de

i-nagnéfie ou fel d'Epfom , qu'on a trouvé , in-

dique que ce fel avoit été en partie décompofé

par l'hépar calcaire formé pendant la déification

du réfidu. Il devenoit inutile , d'après ces erreurs

involontaires , de continuer cette analyfe.

On voit donc que nous ne pouvions pas

plus compter fur cette anaîyfe que fur hs deux

précédentes , ôc que* le foufre contenu dans le

réfidu de l'eau d'Enghien change la nature des

fubftances qui le compofent , foit pendant l'é-

vaporation , comme l'indiquent les modifica-

tions fingulières de fon odeur , & les change-

mens de couleur qu'elle éprouve , foit lorfqu'on

defleche fon réfidu. Ces altérations confiflent

,

1°. dans la formation d'un hépar qui donne une

couleur verte à l'eau évaporée , & qui fe dé-

compofé lui-même pendant la fuite de l'éva-

poraiion ;
2°. dans la formation du même hé-

par par la voie feche ,
qui a lieu à la fin de

l'évaporation , Se lorfque les principes fixes plus

rapprochés , éprouvent le degré de chaleur né-

ceflaire pour les deflTccher ;
3°. dans la com-

buflion d'une partie du foufie & la décompo-

fition de l'hépar pendant l'évaporation des lef-

fives fpiritueufe 6i aqueufe.
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CHAPITRE XX.

Analyfi de révaporation du refldu de tEau

d'Enghien défbufree par le contact de

l'air ^ ou du quatrième Refidu,

JLiEs difîîcultcs que les trois précédentes ana-

lyfes nous avouent préfentées , provenant de la

préfence du foufre dans les réfidus , & de fa

combuUion , foit dans fa première exficcation ,

foit pendant l'évaporation des différentes lefli-

ves qui en ont été faites f il nous a paru très-»

important de répéter cette analyfe des princi-

pes fixes de l'eau d'Enghien fur un réfidu qui

ne contenoit point de foufre , & tel a été le

motif qui nous a engagés à évaporer 300 liv.

de cette eau dégazée ou défoufrée par fon ex-

pofition à l'air. Sans ce dernier examen il nous

auroit été imporTible d'acquérir une connoif-

fance cxaâe de la quantité <Sc de la nature de

ces principes.

Ou doi fe rappeller d'abord que le réfiiiu

de la quatrième cvaporaiion étoit plus abondant

que les trois autres; ce qui étoit dj à ce qu'on

ne l'avoit point fortement donTL-ché. L'abfcncc

<iu foufre, (S: la niointlrc cxCcaiion de ce réfulit

S iv
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nous promettoit des rjîfultats plus certains que

les précédens , & cette erpérance n'a point été

trompée , comaie on va le voir. De 300 livres

d'eau évaporée après fa décompofiiion par l'air ,

nous avions obtenu 4. onces 2 gros de réfidu ,

qui réunis avec 4. gros de précipité formé pen-

dant le dégazement opéré par l'air , & féché au

foleil 5 formoient pour total de principes lixes de

ces 500 livres d'eau
, 4 onces 6 gros

,
quantité

beaucoup plus confidcrable que celle des trois

précédens , & due à l'eau qui y reftoit encore.

Comme notre objet avoit été de féparer le

Ibufre & d'éviter les inconvéniens qu'il avoit fait

naître dans les premières analyfes, on juge bien

que nous avons examiné à part le réfidu de l'é-

vaporation du le dépôt formé par le contad

de l'air. Ce dernier n'étant qu'un mélange

de craie , de magnéfie & de foufre , nous rap-

porterons la dofe de chacune de ces matières

au réfumé général de cette analyfe.

§. I. Trauement du rcfuiu par dïffamsi

dïfjolvans.

Après nous être afTurés que ce réfidu ce

contenoit point de foufre ,
qu'il ne donnoit

point de gaz hépatique , nous l'avons partage

en deux dofes , &: nous avons d'abord opéré

fur 2 onces i gi'os, qui étoient le produit de



ïyo livres d'eau. On a verfé fur ces 2 onces i

gros, 4 onces d'efprit-de-vin à ^ç degrés ou le

plus déphlegmé. On a laiffe macérer pendant

55 heures ; on a filtré cette liqueur ; elle a

palTé claire 6c chargée d'une couleur orangée

très-foncée. Comme l'expérience nous avoit ap-

pris que l'efprit-de vin n'enlève point tous les

fels déliquefcens par une première leiTive, Se

que l'eau appliquée après lui au réfidu, en dif-

fout une nouvelle portion, nous avons confervé

cette difîolution fpiritueufe pour l'examiner

après avoir traité le réfidu par l'eau.

Ce réfidu , lefiivé par TeTprit-de-vin , &: féché

fur un bain de fable doux, pefoit i once 7 gros

45* grains. On l'a délayé dans 4 onces d'eau dif-

tillée froide, & on l'a laifTé macérer pendant 24

heures. L'eau a pris une couleur jaune rougeâ-

tre , elle moufToit par l'agitation ; filtrée &. éva-

porée au baiii-maric , elle s'ellbourfoufflce con-

fidérablement fur la fin de cette évaporation ;

eUe a donné un fcl jaunâtre , pefant , après

avoir été bien deflcché, 3 gros i6grains. Comme
cette diffolution aqueufe avoit indiqué la pré-

fence d'un fel déliquefccut par fa propriété de

nioufier & par fon bourfoufilement , on ne fut

point étonné de voir ce fol attirer l'humidité

de l'air, c^v répandre des vapeurs d'acide mii-

riaiique par l'acide viuioliquc. Poiu- en fé^nrer
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exaclement tout le fel déliquefcent qui y étoit

mêlé , on a été obligé de le laver trois fois

de fuite dans deux onces d efprît-de-vin à cha-

que fois. On a mêlé cette féconde lefîive fpi-

ritueufe avec la première pour l'examiner à

part.

Après l'adion de l'eau le réfidu féché pe-

foit I once 5 gros 12 grains. Il y a donc eu

I gros 17 grains d'eau perdus par la deffication.

On l'a traité avec 8 onces de vinaigre dont ou

a aidé l'adion par la chaleur ; lorfque refîervef-

cence a ceîTé , on a filtré cette diiïblution acé-

teufe qu'on a réfervée pour l'analyfer.

Enfin le réfidu traité par les trois premiers

diflblvans étoit réduit à 7 gros 38 grains de

fubfiance indifToluble dans l'efprit-de-vin, l'eau

froide 6c le vinaigre.

§. 1 1. Examen de la lejfivefpirïtueufe,

La leffive fpiritueufe étoit , comme nous l'a-

vons déjà dit 5 d'une couleur orangée. Elle étoit

le produit de deux difi'olutions mêlées , la pre-

mière , faite fur le réfidu entier avec 4 onces

d'efprit-de-vin , la féconde , obtenue fur le fel

diffbus par l'eau avec 6 onces de la même li-

queur. On a évaporé cette lefiive avec beaucoup

de précaution &: de lenteur dans une capfule

de verre au bain-marie. Elle ne s'ell point trou-
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bîée , ^ il ne s'y ell point formé de dépôt

comme dans les premières expériences ; elle

n'eJÉialoit point d'odeur fulfureufe ni hépati-

que , Se nous reconnûmes que l'abfence du fou-

fre dans cette lefTive nous promettoit des pro-

duits beaucoup plus purs. En examinant de près

cette évaporation , nous vîmes fe former à fa

furface de petits criftaux cubiques très-réguliers;

on en a féparé 6 grains ^ui' fe font confervcs

fans altération à l'air , 6c qui étoient de vérita-

ble fel marin ou muriate de foude. Comme il

étoit impoffible de féparer exadement tout ce

fel, dont la plus grande partie s'eft précipitée

au fond ék la liqueur , ou a continué l'évapo-

ration , & fur la fin il s'eft formé une grande

quantité de criflaux en prifmes ou en aiguilles

applaties , qui attiroient fortemeiit rhumidjjté

de l'air; ces criflaux étoient mêlés de petits

cubes de fel marin. Pour féparer ces deux féîs

on a employé de nouvel efprit-de vin froid

qui a diffous tout le fel déliquefcenl , fans dif-

jbudre le fel marin criflallifé. On a recueilli i6

grains de ce dernier , & i gros 48 giains de

fel dcliquefcent en crillaux. Celui-ci a été re-

connu par toutes les épreuves pour du muriate

ou fel marin de magnéfic très-pur & fans mé-

ninge de muriate calcaire , ni d'aucun fel vi-

iiiolique. En elTct fa dilT^jlution dans l'eau fut
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précipitée par l'eau de chaux , par l'alkali vo-

latil, ôc donna un caillé blanc très-abondant

par les nitres lunaire &: mercuriel ; elle n#ïut

point altérée par l'acide du fucre , ni par le mu^
liate barytique.

L'efprit-de-vin a donc enlevé au réfidu de

l'eau d'Enghien défoufrée ou dégazée , du mu-

riate de magnéfie & du muriate de fonde. Ob-

fervons qu'en évaporant avec foin cette dilTa-

Intion nous avons obtenu l'un è< l'autre de ces

felsen criftaux, ils n'étoient cependant pas crif-

tallifés dans le réfidu , Se ils avoient au contraire

perdu leur eau de criftallifation par le deffé-

chement. Aufîî le poids total de 22*rains de

fel marin cubique ^ 6 féparés d'abord, ék 16

obtenus à la iin de l'évaporation , & de i gros

48, grains de muriate de magnéfie criftallifé ,

étoit-il réellement plus confidérable que celui

qu'ils avoient -avant d'ctre diffous dans l'efprit-

de-vin. Il eft aifé de concevoir que cette li-

queur, quelque déphlegmée qu'elle foit , con-

tient toujours une certaine quantité d'eau que ,

les fels qui y font diflTous retiennent en fc crif-

tallifant. Cette remarque nous a engagés à faire

quelques expériences qui nous ont convaincus

que le muriate de magnéfie privée de fon eau

de criilallifation par la chaleur , efi plus fo-

luble dans l'effrit-de-vin que le même fel crif-
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tallifé , &: que celte diflblution fpintueufe éva-

porée lentement &: au bain- marie donne des

criflaux très-réguliers dont l'eau qui fait un de

{es élémens ne peut appartenir qu'à refprit-dc-

vin. Nous croyons même pouvoir affurer ici

que l'évaporation de la diflblution fpiritueufe

de ce fel gQ. le meilleur procédé pour l'obte-

qir fous une forme très-régulière.

Cette expérience prouve encore que le mu-

ïme de fonde ou [e\ marin efl alTcz foluble

dans Fefprit-de-vin , puifque lO onces de cette

liqueur en avcient diflbus 22 grains.

Sans entrer dans tous les détails des faits que

cette leflîve fpiritueufe nous a préfentés , 6c

fans décrire minutieufement tous les procédés

que nous avons mis en ufage pour bien fépa,

rer ces deux fels , Se les obtenir blancs 8c très

purs , nous dirons feulement que c'ell par des

difTolutions fucceirives dans des petites quanti-

tés d'eau 3c d'efprit-de-vin , & par des évapora-

tions conduites très-lentement
,
que nous avons

réuffi.

Enfin il efl remarquable que le muriate de

fonde retiré de cette leifive fpiritueufe Se mclé

avecle muriate magnéfien, n'ell plus, à beaucoup

près, aufTi foluble dans l'efprit-de-vin , puifque

cette liqueur employée ,à la vérité , à très-petite

dofe , ôc Ycrfée fur ce mélange des deux fels
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mis en poudre fine, a difTous complettemenî

le muriate de magnéfie, fans toucher au mu-

riate de fonde ; on ne peut aitribner ce phcnb-

mcne qu'à l'état criilallin de ce dernier fel , Se

à l'eau qu'il contient dans cet état
,
puifque des

expériences relatives à ce fait nous ont démon-

tré que le muriate de fonde décrépite , ou privé

de fon eau de criflallifation par l'aélion du fea ,

fe diUout très-promptemcnt dans l'efprit-de-vin,

tandis que ce même fel criftalMfé en cubes ré-

guliers ne préfente pas la même folubilité.

Outre ces deux feîs la leiïîve fpiritueufe con-

tenoit une quantité inappréciable de matière

extradive colorante.

§. III. Examen de la diffoluùon aqueufe

du réfidu.

On fe rappelle que les quatre onces d'eau

avec lefqueîles le réfidu déjà traité auparavant

par l'efptit-de-vin a été lefTivé , ont donné 5 gros

l5 grains d'un fel un peu jaune, qui paroiflant

contenir encore du fel déliquefcent a été lef-

fivé avec 6 onces d'efprit-de-vin. Ce fel a perdu

63 grains par l'adion de l'efprit-de-vin , &! par

la deflication ; ces 6^ grains ont été rapportés

dans l'examen de la Icfllve fpiritueufe , il pefoit

alors 2 gros 25* grains. Il n'étoit plus du tout

déliquefcent. Pour en connoître exadement la



• t 287 )

,
nature, onradiflToiis dans deuxoiices d'eau diiiit

iée , il ell relié environ 12 grains de matière

qui ne s'ell point dilToute , de qui a été recon-

nue pour de vraie félénite ,
puifqu'elle était

infipide (Se que fa diiïblution dans une plus

grande quantité , en a été précipitée par le mu-

riate baryiique 8c par l'acide du fucre. La portion

quis'étoit biendilToute dans l'eau a été examinée

par les procédés fuivans. On a évaporé cette

dilTolution au bain - marie 5 lorfqu"'elIe a été

réduite à une demi - once , on l'a lailTée

refroidir lentement 5 vingt-quatre heures après

on y a trouvé une grande quantité de criflaux

en aiguilles , dont quelques-uns avoient près

d'un pouce de longueur , & qui offroient des

prifmes à quatre faces terminés par des pyra-

mides tfCi-allongées;l'efpcced'eau-mcre décan-

tée Se confervée quinze jours dans un lieu fec

Se à l'abri des corps extérieurs par une doubla

gaze , s'eft toute convertie en criftaux fembla-

bles aux premiers , Se qui font refiés tout-à-

fait fecs à l'air même humide. Ce fel qui étoit

bien crillallifé , mais un peu jaune ,
peloit 5

gros 35 grains; en l'obfervant avec attention
,

on y reconnut quelques criflaux cubiques ; l'huile

de vitriol en dégageoit aufll de légères vapeurs

d'acide rauriaiique. Les criflaux prifmaliques

plongés dans l'eau de chaux , (Se dans les dilfo-

\
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luîions de muriate barytique & de nitre cal-

.

caire, ont produit des précipités abondans ;

ces précipitations , jointes à leur faveur atncre ,

à leur forme & à leur peu d'altérabilité par le

contad de l'air , l'ont fait reconnoître pour du

vitriol de magnéfie ou fel d'Epfom. Mais il

étoit mêlé d'un fel muriatique , dont l'huile de

Vitriol Se la forme cubique avoient indiqué la

préfence. Ce fel ne pouvoit point être du mu-

riate de magnéfie , puifqu'il n'avoit point offert

de déliquefcence à l'air. Pour en mieux connoî-

tre la nature Se la quantité , on a diffous de nou-

veau les 3 gros 36 grains, moins quelques crif-

taux prifmatiques de fel d'EpfoîTi pur employés

pour les elîais précédens , dans deux onces

d'eau dilUllée ; on a verfé dans cette diffolu-

tion de l'eau de chaux
,
jufqu'à ce qu'il ne fe

fît plus de précipité ; la magnéfie ayant été fé-

parée par la chaux , on a évaporé la liqueur

filtrée , ils'eil dépofé de la félénite. Lorfquelle

a été évaporée jufqu'à environ 6 gros , on l'a

eifayée par le muriate barytique ,
qui n'y pro-

duifant plus de précipité , a indiqué que toute

la félénite formée par l'union de la chaux avec

l'acide vitriolique du fel d'Epfom , s'étoit dépo-

fée , & qu'il n'en reftoit plus dans la liqueur.

Alors l'évaporation continuée jufqu'à ficcité
,

a donné ij" grains d'un fel grenu , cubique ,

fa1«
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faïé non déli-quefcent , en un mot , de véritable

muriate de fonde. Les 3 gros 56 graine de fel,

produits par^I'évaporation de la lelllve aqneufe

du rélidu , contenoient donc 5 gros 21 crains

de vitriol de magnéfie , ou Tel d'Epfom , & i y
grains de muriate de fonde ou fel marin ordi-

naire.

§. IV. Examen, de la diffolution acéteufe.

Les huit onces de vinaigre employées pour 1

difToudre les terres contenues dans le réfidu ,
'

avoient pris une faveur amcre; cette didblution

étoit trcs-claire. On en a précipité la moitié

avec 4 livres 6 onces d'eau de chaux
,
quan-

tité un peu plus que fuffifante pour en opérer

la précipitation complète ; ce réactif en a fé-

paré fix grains de magnélic pure qui étant unie

à l'acide crayeux dans le réfidu
, puifqu'ella

avoit été difiToute avec effervefcence par le vi-

naigre , forme , à très-peu de chofe près , 10

grains de cette terre , & confjquemiiicnt 20

grains fur le total de la difTolution acéteufe.

L'autre mo-tié de cette di(T)hîtion a été préci-

pitée par la waie de potaiïe ou alkali fixe vé-

gétal faturé d'acide crayeux ; on en a obtenu

un gros 4.(5 grains de craie deiréchée , iXolx il f.uit

ôier 10 grains de magnéfie crayeufe. On voit

donc que les huit onces do vinaigre avoicnc

T
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enlevé au rcddu 3 gros de craie & 20 grains

de magnéfie. Ce rélidu pefoit i once 3 gros

12 grains avant l'adion de cet acide ; lorrqiie

les terres calcaire Se magnéfiene en ont été

féoarées , Se qu'on l'a fait dcîTécher , il ne pe-

foit plus que 7 gros 38 grains , &: ces deux

terres formant enfemble le poids de 3 gros

2.0 grains , il y a eu 26 grains de perte par la

defTication.

Nous remarquerons ici que l'aâion du vi-

naigre eft très-lente fur les terres calcaire Se

macméfiene , lorfqu'elles font mêlées avec des

fubflances infolubles dans cet acide. Epuifer

complettement les réfidus de ces terres eft une

des chofes les plus difficiles Se qui demande

le plus de tâtonnemens : il efl important de

faire chauffer le mélange , de l'agiter forte-

ment , de ne mettre le vinaigre que partie par

partie, 8c de lailTer chaque portion agir pen-

dant plufieurs heures avant de chauffer-, cen'ell

qu'en fuivani avec patience ce procédé , qu'on

réuflit à diffoudre complettement ces terres ;

il eft même bon d'elfayer enfuite une petite

portion du rcfidu par un acide plus fort, comme

l'acide muriatiqne ,
pour voir s'il fait encore ef-

fervefcence , & il ne faut cefl^er d'employer le

vinaigre, que lorfque l'on a fait cet effai fur

le réfidu, & qu'un acide beaucoup plus puif-
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fant n'y produit plus du tout d'oRervefcence.

Nous obTerverons encore que la rc,>arcUiof] de

la mi^gnéfîe d'avec la craie ne réufïïc pas tou-

jours par le procédé de Bergman ; c'eft à-dire

,

en expofant fimplement à l'air le Tel obtenu par

l'évapo ration à ficcité de la lelTive acéteufe ,

Se en décantant l'acète maenénen , loiTqu'il en

a attiré l'humidité. Par ce moyen la réparation

n'eft jamais bien exafte*; d'ailleurs il ne peut

être employé lorique la magnéfie ne fait qu'une

trcs-peiiie partie des fels acéteiix , 8c que l'a-

cète calcaire domine beaucoup comme dans

ce réfidu de l'eau d'Enghien ; alors Taccie cal-

caire défend l'accte magnéfren du contacl de

l'air , <Sc «j'oppofe à fa déiiquefcence. Nous avons

donc préféré de précipiter la magnéiie par la

chaux fur la moitié de notre diifo'ntion , 6c

de précipiter de l'autre moitié la terre calcaire

par l'alkali fixe. Il faut défalquer alors du poids

decc précipité, celui de la magnéfie déjà obtenue

dans la premiiTe précipitation, pour apprécier

la quantité de la craie. Au reflc des ronnoif-

fances étendues «Se exaâes en Chimie , fournif-

fent pour ces fortes de départs plufieu -s antres

moyens auffi bons ; mais nous avons cru de-

voir préférer ceux qui ont été décrits, comm«

plus fimpîcs Si plus faciles à exécuter.

Tij



§. V. Examen du Réfîdu infoluble dans tefprh'

de-vin , reaii froide & le vinaigre.

Les 7 gros 38 grains de matière qui n'avoit

point été dilToute par l'efprit-de-vin , l'eau

ffoide Si le vinaigre étoient d'un gris blanc ;

ce dernier réfîdu n'avoit plus de faveur. On en

a pris le quart , ou un gros 6^ \
grains , qu'on

a fait bouillir pendant une demi heure dans

huit livres , ou dans plus de yoo fois fon

poids d'eau diftillée ; ce liquide en a diffous i

gros 5*3 ^
grains. Cette diiTolufion étoit pure-

ment féléniteufe -, car elle a été précipitée abon-

damment par l'acide du fucre , par le muriate

barytique ,
par la craie de potafle, Se elle a

donné du turbith minéral avec la diffolution nl-

treufe de mercure. Les 10 grains non dilîbus

,

étoient un mélange d'une fubflance noirâtre

3c comme charbonneufe , de fable Se de floc-

cons fibreux entortillés, manifeflement dûs aux

filtres de papier , fur un grand nombre defquels

cetéfidu avoit été reçu , féché, & enlevé à l'aide

de lames d'ivoire. On doit négliger celte der-

nière fubflance mélangée de plufieurs corps hé-

térogènes , fi ce n'eft peut-être la partie filiceufe,

dont Bergman a prouvé l'exiHence dans les eaux,

mais dont la petite quantité ell inappréciable.

Ces 7 gros 38 grains de dernier réfîdu con-
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ceiîoient donc 6 gros 68 grains de félénite ,

& 42 grains de fubftances , à peu de chofes

près , étrangères à l'eau , 6c dues aux corps ré-

pandus dans l'air.

§. V I. Refaitat de cette analyfe»

On voit , d'après les détails donnés dans lej

paragraphes précédens que les 2 onces i gros

de réfidu de lyo liv. d'eau d'Enghien dégazée

nous ont fourni les principes fuivans :

Vitriol de magnéfie ou Tel d'Ep-

*"l" 5 ë^

Muriate de ma-

u:> -il ji^uiJ

[ Ces trois

gncfie. ... I 48 ?fels criftal-

Muriate de fon- klifés.

de ou fel marin 37 J
Sclénite (1). . . 7 8

. Craie ordinaire. 3.

Craie de ma-

gnéfie. . . . 20

Ce qui fait

en tout. . I I 7 5 50 g>'''^ins.

Si l'on ajoute à ce poiis les 42 grains de

» .

—

'

(i) A ces 6 gros 68 grains de fclcnitc trouvée dans h
dernlc-e opération, îl faut ajouter les ii grains fcparés

dans révaporation de h lefTive aqueufe froide , ce qui fait

le poids total de 7 gros 8 grains.

TUj
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matières étrangères qui en faifoîent partie, 8c

les I gros 4.3 grains d'eau dont on a pu appré-

cier la perte par l'exficcation des rélidus , on

aura un total de 2 or.ces ï gros 63 grains ,

plus fort di; près d'un gros que le premier ré-

fidn exaiïiiné ;• mais il fau: obferver que les

fels ont été obtenus fous une Torme criflal-

line , &: confcquemmeiit contenant un peu plus

d'eau que dan:, le réCdii où ils avoient été def-

féchés. Ces 63 grains font donc dus à l'eau four-

nie par les lerTives.
,

Pour rapporter ces quantités à l'eau d'En-

ghien dans Ton état naturel ,il faut fuppofer les

fels criflaîlifés, puîfqu'en efiet ils en font fuf-

ceptibles, comme nous l'avons vu , & que dans

leur diffolution naturelle, ils doivent néceiïai-

rement contenir cette quantité d'eau à laquelle

ils adhèrent avec plus de force qu'à celle qui

les tient diiTous. Cette eflimation eft fufceptible

de beaucoup moins d'erreur.

Il faut encore ajouter à ces deux onces i

gros de rcfidu fixe de I5'0 livres d'eau d'En-

ghien , & aux principes qui en ont été extraits

par l'analyfe , les matières dépofées par 'cette

eau pendant fon expofition à l'air. Ce dépôt ,

fcché à l'air, étoit gris & pefoit 4 gros Se demi.

Traité par l'acide muriatiqiie foible , la plus

grande partie s'ell dilTome avec une vive ef-



fervefcence. Ueau de chaux a féparé de cette^

difibliition 2 grains de magnéfie caudique qui

équivalent à 4. grains de cette terre chargée

d'acide crayeux ; la craie de potafTe en a pré-

cipité 2 gros 66 grains de terre calcaiïe. La

portion non diflbute par l'acide maria pefoit

66 grains ; elle étoit d'un gris plus foncé que

le dépôt entier, elle contenoit des floccons de

papier & de tifTu des filtres , ainfi que quelques

corps étrangers ; on en a efliaié le foufre à

j'O grains. Cette eftimation eft d'autant plus

précife qu'elle efl: ircs-exadement dans la même
proportion que le foufre obtenu dans plufieurs

expériences analogues
;
puifque nous avons dit

dans le cinquième Chapitre que yo livres d'eau

d'Enghien expofées à l'air avoieni laifTé dépofer

8 grains de foufre.

On voit donc qu'en ajoutant la moitié de

ces fubflances dépofécs de 300 liv. d'eau d'En-

ghien décompofée par l'air, aux premiers pro-

duits du réfidu de i yo livres de cette eau éva-

porée, au lieu de 3 gros de craie , on en a 4
gros 53 grains; au lieu de 20 grains de ma-

gnéfie cficrvcfcente ,eîlc en contenoit 2^ grains,

<Sc de plus 25" grains de foufre qui font à-peu-

prcs ~ de grain par livre.

Pour afïïircr les réfultats de cette analyfe

beaucoup plus faiisfaifaine que celle des pré-

T iv



cédens réfidus , Se rendue par l'abUraclion du

foufre aulTi certaine que celle des eaux or-

dinaires , nous l'avons répétée deux fois , fur

Pautre moitié du quatrième réfidu des 300

livres d'eau évaporées après leur décompofition

pir l'air , & nous en avons obtenu abfolument

les mêmes produits.

CHAPITRE XXI.

Réfukat de toutes les expérienees précé-

dentes fur la nature & la quantité des

principes niinéralifateurs de l'Eau d'En-

ghien,

J_jES principes qui minéralifent l'eau d'En-

ghien , font en général de trois natures , ou

peuvent être partagés en trois claiîes : la pre-

mière comprend des êtres fugaces qui s'en ex-

halent facilement , Se fur-tout lorfque cette

eau e(l expofée à l'air Se à la chaleur ; le gaz

hépatique & l'acide crayeux appartiennent à

cette clafie ; on doit aufTi y rapporter la pe-

tite quantité de chaleur , qui ell fouvent fupé-

lieure dans l'eau d'Enghien , à celle de l'atmof-

phère 5 ou des eaux communes. C'efl à ces

principes, & fur-tout au premier que i'eau d'En-
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ghien doit le caradère qui la diflingue &: les

propnétés médicinales dont elle jouit. C'eil à

leur dégagement qu'il faut au0i attribuer les

altérations qu'elle éprouve.

A la féconde clafle des principes de l'eau

d'Enghien appartiennent ceux qui n'y font fo-

lubles qu'à la faveur des précédens , Se qui s'en

précipitent à mefure que ceux-ci s'exhalent na-

turellement ou qu'ils font abforbés par les

réadifs appropriés. Telles font les terres cal-

caire & magnéfiene que l'acide crayeux y tient

diffoutes , & qui en troublent la tranfparence

lorfque cet acide fe volatilife par le contaét de

l'atmofphcre ; tel eft auffi le foufre ,
qui , fai-

fant le principal élément du gaz hépatique , fe

dépofe en partie comme indilToIuble ,
quand

le gaz inflammable qui le tenoit fufpendu , ell

abforbc peu-à-peu par l'air pur contenu dans

l'atmofphcre , ou dans les acides qui en font

furchargcs , ou eniin dans les chaux métal-

liques.

Enfin nous rangeons dans la troificiv.c clafTc

les matières falines trcs-dilTolùhlcs fur Icfquelles

les principes précédens n'ont aucune réadion ,

qui rcflent diffous dans cette eau pendant que

ceux-ci s'en féparent , ^' qu'on ne peut en dé-

gager que par l'évaporation phis ou moins avan-

cée. Parmi ce fcls , les uns comme moins
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folubles fe dépcfent les premiers par l'évapo-

ration , tel!é efl la réîcnite ; d'autres ne s'ob-

tiennent que lorfjue la liqueur eft réduite à près

^^ T^ ^^ ^o" voluine , comme le fel d'Ep-

fom , &: le fel marin ; enfin il en eO. cme l'on ne

dégage que par Tévaporation à ficcite 3 comme
le muriate de magnéfie.

Quant à la quantité relative de ces principes ,

il n'y a pour ainfi dire aucun rapport à établie

entre ceux qui font très-volatiler ou très-expan-

fibles , Se ceux qui , au contraire , font très-

lîxes. Les premiers ayant une énergie toute

différente de celle des féconds
,
quelques pou-

ces cubiques de ces matières réduites en flui-

des clafliques , fuffifcnt pour donner à l'eau

des propriétés très - fortes , tandis que î^s fé-

conds font bien loin d'être en dofe fufiifante

pour avoir des effets comparables à ceux-ci.

Parmi les principes fixes & falins, leur quantité

relative doit les faire difpofer dans l'ordre fui-

vant , en commençant par celui qui eO. le plus

abondant :

Vitriol de chaux ou félénite.

Craie.

Vitiiol de magnéfie , ou fel d'Epfom.

Muriate de magnéfie.

Muriate de- fonde, ou fel marin.

Magnéfie effervefcente.
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L'eflimation exade de chaque principe con-

tenu dans l'eau d'Enghien , eft comme nous l'a-

vons dit ailleurs, l'objet le plus difficile à rem-

plir. Cependant, en comparant toutes les ex-

périences décrites jurqu'aéluellement, nous fom-

mes parvenus à obtenir un réfultat auffi précis

qu'il efl pofilble ; nous croyons devoir prévenir

ici que dans ce calcul il peut y avoir une er-

reur d'un huidème ou d'un fepiième tout au

plus. Cette erreur ell abfolunient inévitable

dans des expériences iiombreufes & auffi dé-

licates.

Avant de préfenter cette eftimation des prin-

cipes fur des quantités données d'eau , nous

ferons ici quelques obfervationsnéceiTaires pour

alTiirer l'exactitude de nos rcfultats.

1°. La quantité de gaz hépatique a été éva-

luée d'après celle du foufre précipité de l'eau

d'Enghien par les trois acides fulfurcux, ni-

treux fumant , & muriatique aërc , en rappor-

tant, d'après les recherches de Bergman , cette

dofe de foufre à celle qu'il a trouvée dans ce

gaz.

2°. II a été un peu pins difficile d'cftimer la

quantité d'acide crayeux ; la chaleur ne le dé-

gage que très-lentement, & mêlé avec un peu

de gaz hépatique , il cfl donc impoffible de le

recueillir cxadcment par la dilUllaiioç^,; il ne
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s'en exhale qu'une partie par le eoniaâ de l'air.

Nous avons cru devoir nous fervir d'un au-

tre procédé. On fait que l'eau de chaux s'em-

pare de cet acide , & que le précipité qu'elle

forme avec l'eau d'Enghien , eft compofé de

la craie qui étoit diffbute dans cette eau , à

l'aide de l'acide crayeux furabondant , Se d'une

autre portion de craie formée par la chaux de

l'eau de chaux unie à cet acide contenu dans

l'eau. En ôtant donc de ce précipité le poids

de la craie que l'analyfe des réfidus nous a dé-

montré exirter dans l'eau d'Enghien , le furplus

de la quantité de cette terre appartient nécef-

fairement à celle qui eft formée par l'union de

la chaux ajoutée avec l'acide crayeux libre de

I eau. On connoît , d'après les expériences de

Bergman , la dofe d'acide crayeux contenu dans

la craie. Ainfi , d'après ces données , 20 livres

d'eau d'Enghien , donnant 16^ grains de craie

par l'eau de chaux , il faut en ôter d'abord y 3

grains, que l'analyfe du rélidu de l'eau évapo*-

rée démontre dans cette quantité d'eau d'En-

ghien. Les 112 grains qui reftent appartiennent

à l'union de l'eau ajoutée avec l'acide crayeux

de l'eau, S< ces 112 grains contiennent à très-

peu de chofes près , 37 grains de cet acide ,

quantité que 20 livres d'eau tiennent en dif-

folutiois. Nous ne croyons pas que cette
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eilîmation s'éloigne beaucoup de la vcrûé.

3°. Les fels neutres font eftimés dans leur

état de cnlîallifation , parce que c'efi le feul

moyen d'apprécier afTez pofitiveinent leur quan-

tité. En effet la criQallifation ed un état conf-

iant, uniforme
,
qui exige toujours dans cha-

que fel neutre la même quantité d'eau 8c de

matière fahne , lorfqu'elle efl: régulière , Se qui

n'eft pas fufceptible d'induire en erreur ; d'ail-

leurs ces fels diffbus dans l'eau minérale doivent

être confidérés" comme contenant leur eau de

crillallifation.

4°. Quant aux terres , elles ont été pefées

dans leur état de deffication le plus ordinaire, 8c

l'eftimation ne peut difierer de leur quantité .

réelle que d'un feizième environ , en prenant le

terme moyen de toutes les,expériences compa-

ratives que nous avons faites fur le réfidu de

l'eau. Il en efl de même de la félénite. Nous
en avons apprécié la quantité après l'avoir def-

féchée à l'air ou à une chaleur doure , 5c l'er-

reur ne pourroit être que d'un quinzième
,

d'après tous les réfultats nioyens qu.c nous

avons obtenus.

D'après toutes ces données, loo livres d'eau

d'Enghicn contiennent

700 pouces cubiques de gaz hépatique fixé

,

ou 8^ grains de foufrc,
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Vitriol de magnéfie criflal-

Kfé 2 gros 14 grains.

Muriate de magnéfie crif-

taliifé

Muriate de .foude. . .

Vitriol de chaux. . ,

Craie

Craie de magnélîe. •

Acide crayeux.

Matière extradive. 3 Quelques grains

Terre filiceufe. ^ inappréciables.

Pour réduire ces quantités à des proportions

plus utiles , une pinte d'eau d'Enghien con-

tient, à très-peu de chofe près,

14. pouces cubiques de gaz hépatique ou de

foufre . . . . I j grain.

Vitriol de magnél7e. ... 3 grains,

Muriate de magnéfre. ... 2 grains.

Muriate de foude 7 grain.

Vitriol de chaux. . . près de 7 grains.

Craie 47 grains.

Craie de magnéfie j grain.

Acide crayeux 4 grains.

Matière extradive. } Une quantité inap-

Terre filiceufe. 5 préciabîe.

Il ne fera pas difficile, d'après cette analyfe
,

d'imiter ces eaux. Comme ce n'efl que du gaz

hépatique, du fel d'Epfom , du munate de
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fonde , du miiriate de magnéfie , de la craie de

magnélie , Se enfin de l'acide crayeux que peu-

vent dépendre leurs propriétés (ur l'économie

animale , on doit négliger le vitriol de chaux

& la craie qui s'y trouvent, puifque ces ma-

tières ne peuvent rien afbuter à leurs vertus.

CHAPITRE XXI î.

Examen des incrujiations formées fur les

parois de la voûte qui renferme la fource ,

6* des pellicules depofées j tant fur les

bords des bafjins ^ que fur lafurface de

Veau fiagnante,

)lS eus avons dit , dans le preinier Chapitre

de cet Ouvrage, que les pierres qui forment la

voûte conflruite au-deflTus des bafîins deftinés à

raiïembler l'eau de la fource d'Enghien , font

recouvertes d'une incruftation grife jaunâtre qui

a la forme d'une elHorefcence en moléculjs

irrégulicres, & qui n'adhcre que trcs-pcu aux

parois de la voûte. On a déjà obfervc dans les

analyfes qui ont été faites avant nos recherches,

que celle incrullation efl très-acide. II fuflit en

effet d'en mettre quelques parcelles fur la lan-

gue pour y reconnoître cette propriété. JL'aci-

dite en cfl même fi forte que des portions d«
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cette încruRation friable qui s'attachent aux ha-

bits des peiTonnes qui entrent en fe courbant

dans cette voûte , en altèrent très-fenfibleaient

la couleur. II nous eft arrivé pluOeurs fois d'ob-

ferver des taches rouges fur le drap bleu ou

noir qui en avoit reçu quelques parcelles. Nous

avons ramaflTé une certaine quantité de cette

inciuftation , 6c nous l'avons délayée dans l'eau

diftiîlée froide. Ce liquide en a difTous une

petite portion , Se la partie indilloîuble étcit

du fable mêlé d'une certaine quantité d'argile

Se de félénite. La lefTive tiltrée rouailToit forte-

ment le fyrop de violettes Se la teinture de

tournefol. L'acide du fucre n'y produifit aucune

précipitation \ l'eau de chaux , la dilTolution de

magnéfie , l'alkali volatil cauRique y formèrent

un précipité ,, dont l'afpeét gélatineux , la légè-

reté annonçoient la nature argileufe. Cette terre

féparée de l'eau , 6c difToute dans l'acide vitrio-

lique , donna par l'évaporation , un Tel iViptique

,

qui fe fondoit Se fe bourfouIHoit fur les char-

bons. Le muriate barytique ofiiit lout-à-coup

dans la leiïive de cette incruftation des flries

pefantes très-multipîiées qui indiquèreiu la pré-

fence de l'acide vitrioHque. On voit donc par

ces diverfes expériences que l'incruftation de la

voûte , contenoitbeaucoup de fable , de l'argile ,

de l'alun & de l'acide vitriolique à nud.

Cet



Cet acide ,
qui ne fe trouve jamais dans cet

état de liberté fur les pierres des édifices , ne

peut provenir que de l'eau minérale. Tout ce

que nous avons expofé dans les premiers Cha-

pitres de cet Ouvrage , prouve qu'il fe dégage

fans celTe du gaz hépatique de cette eau ; ce

gaz eR. décompofé par l'air vital de l'atmof-

phère ; mais Bergman n'avoic reconnu dans

cette décompofition , que la précipitation du

foufre qui a en effet lieu, & qui fe dcpofe à

la furface de l'eau , comme nous l'avons in-

diqué ailleurs ; il s'y paffe un autre phénomène

inconnu jufqu'à préfent ; la portion du foufre

la plus atténuée fe brûle véritablement , ou fe

combine , quoiqu'à froid , avec l'air vital , 8c

forme de l'acide vitriolique
, qui s'unit en par-

tie avec l'argile ôc avec la chaux , Se rede err

partie dans fon état d'acide. Cette portion eff

même tout-à-fait convertie en acide avant d'ar-

river aux parois de h voûte , puifqu'il n'y a

point de foufre dans les incruftations qui les

enduKènt. II n'eft pas plus étonnant pour des

obfcrvateurs de voir le foufre fe changer dans

ce cas en acide vitrioliq'.'.e
, que lorfqu'il cff

uni à des métaux ; Se l'on fait que les p\ rites

martiales & cuivreufes , ainfi que la galène ,

la blende , Sec. expofécs à l'air humide , fe

vitriolifent au bout d'un temps plus "011 moiiis

V



long. Nous n'avons pas befoin de faire remar-

quer que cet acide vitriolique , en s'uniflfant à

l'argile, forme l'alun qui fait partie de ces in-

cruftations*

La pierre qui fait le fond du premier baffin où

l'eau eft reçue à fa fortie de la terre , eft în-

cruftée dans la partie inférieure qui s'avance

fur le baffin &: touche la furface de Teau, de

plaques d'une ligne & demie d'épaifTeur qui en

ont été détachées très-facilement. Cette efpèce

d'incruftation contenoit une grande quantité

de petits criftaux brillans fans faveur fenfible ,

Se qui avoient tous les caradères de la félénite. .

Analyfée par l'eau & par les réadifs indiqués

ci-delTus, on a trouvé qu'elle étoit compofée

dalun & de félénite fans acide vitriolique li-

bre. Une autre efpèce d'incruftation ramafTée

fur les pierres fi tuées aux deux côtés de la ri-

gole qui conduit l'eau du premier badin du ré-

fervoir, contenoit de l'alun , de la félénite ,

un peu de foufre , de l'argile 8c du fable. Nous

n'y avons pas plus trouvé d'acide vitriolique

Kbre que dans la précédente. L'argile 8c le fa-

ble appartenoient inconteflablement aux ma-

tériaux employés pour la conflrudion des

balTins. Nous obferverons fur ces analyfes

qu'il n'y a que l'incruftation de la voûte éloi-

gnée de la furface de l'eau qui contienne de
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Tacide vitriolique libre , tandis que celles qui

font fituées prefque au niveau de l'eau , ne nous

ont offert cet acide que combiné avec l'argile

& la chaux y il ell facile de concevoir que cette

différence ne dépend que de ce que cet acide
,

à mefure qu'il fe forme par la combuftion lente

<lu foufre très-divifé , trouve fur les pierres

fituées au niveau de l'eau , ou un peu au-def-

fus , les terres propres à le faturer , & dont la

furface ert fouvent renouvellée , tandis cu^éi

levé loin de l'eau , il s'attache à la voûte , Se

y forme de l'alun , qui une fois faturé empêche

l'acide de toucher immédiatement la pierre

calcaire, raifon pour laquelle l'incruflation fituée

fur cette voûte ne nous a point offert de fé-

lénite. Il efl: encore trcs-remarquable que ces

incruflations alumineufes ne contiennent point

de terres à nud , tandis que les dépôts formés

par l'eau du ruiffeau, 6c la pelUcule raffemblée

à fa furface en font chargés ; il faut donc un

coniad de l'air beaucoup plus multiplié pour

féparer les terres de l'eau , que pour en dé-

gager fimplement le foufre.

Dans l'endroit où le ruiffeau formé par le

trop plein du réfervoir eft arrêté , & où l'eau

ne coule que très-lentement, on voit comme

nous l'avons dit ailleurs , une ellicule grifc à

fa furface ; nous avons enlevé avec foin toute
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-cette pellicule à l'aide d'une large écumoire ;

on l'a fait fécher au foleil , & elle a été traitée

par les mêmes procédés que ceux qui avoient

été mis en ufage pour analyfer le dépôt formé

dans l'eau expofée à l'air. Tous les phénomè-

nes décrits jufqu'aéluellement , indiquoient en

effet que cette pellicule devoit être de la même

nature.

Un gros de cette fubftance pulvérulente grife

•&. dont la faveur 6c l'odeur étoieftt manifelle-

nient fulfureufes , a été difFous par l'acide mu-

riatique , il n'eft refté que 8 grains de matière

indifToluble. On l'a leffivée avec deux onces

d'eau dillillée très-chaude j elle a été réduite

à j grains par cette opération. Ces y grains

€toient du foufre pur. Les 3 grains dilTous par

l'eau ont été reconnus pour du vitriol cal-

caire. On a évaporé la dilTolution mnrîatique ,

Se on a obtenu des criftaux déliquefcens , qui

après avoir été redifTous dans Teau dillillée, ont

été précipités avec fuffifante quantité d'eau de

chaux. Il s'en eft féparé des floccons jaunâ-

tres uès-légers dont le poids après la delîica-

tion , étoit d'un grain Se demi ; on les a re-

connus pour de la magnéfie pure. La craie de

potafTe verfée dans la même dilTolution muria-

tique déjà précipitée par l'eau de chaux en a

féparé 62 grains de craie , dont il faut ôter 12
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grains pour la portion fournie par l'eau cfe^

chaux.

On a donc trouvé par cette analyfe que 72-

grains de la pellicule formée à la furface du

ruifleau de l'eau d'Enghien par l'aâion de l'air ,,

contenoient

y grains de foufre.

3 grains de vitriol calcaire.

7 grains de craie de magnéfîe.

( car I j grain de magnéde caullique répondent

à cette dofe de magnéfie efFervefcente ).

50 grains de craie ordinaire.

1 1
I
grains d'eair.

En comparant l'analyfe de cette pellicule à

celle du dépôt obtenu dans nos expériences

fur la décompofition de l'eau d'Enghien expo-

fée à l'air dans des capfules (i) , on voit que

cette dernière contenoit plus de magnéfie ,

moins de craie ôc plus de foufre , mais qu'elle

ne contenoit point de félénite. Cette différence

(0 7^ grains de ce dépôt contiennent , d'après les #x-

périences confignées dans le cinquième Chapitre de cet

Ouvrage ,

jf grains. de foufre.

6 grains de magncfiei

35 grains de craie.

16 grains d'eau,

Viii
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tient à la manière diverfe dont Teau eft décom-

poiee dans les deux cas par le contact de l'air.

Celle du ruifTeau préfente une grande furface

expofée à un air libre & agité , tandis que dans

nos expériences le contaâ Se le renouvelle-

n-ient de l'air n'ont jamais eu lieu comme dans

la décompofition naturelle ; dans celle-ci l'a-

cide crayeux fe dégage en plus grande quan-

tité , il y a beaucoup plus de craie préci-

pitée j le gaz hépatique étant plus abondam-

ment volatilifé , on trouve moins de foufre

dans la pellicule ; ôc une petite portion de ce

corps combuftible brûlé , forme de la félénite

en s'unifTant à la craie , & dilTout une portion

de la magnéfie qu'on y trouve en moindre quan-

tité
, parce que le fel d'Epfom qui réfulte de

cette dernière combinaifon , fe diffbut à me-

fure dans l'eau. Cette différence tient auffi en

partie à ce que l'eau du ruilTeau fans agitation

ne fe décompofe qu'à la furface , & ne donne

qu'une pellicule , tandis que dans nos expé-

riences , l'eau avoit été fortement agitée , Se la

madère féparée par l'air précipitée au fond»

•^J^
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CHAPITRE XXIII.

Nouveaux réfultats de toutes les expé-

riences précédentes ^ applicables à l'a-

nalyfe des Eaux en général ^ ù à celle

des Eaux fulfureufes en particulier.

O I quelque chofe étoit capable de foutenir

&: d'animer notre zèle dans les recherches lon-

gues & pénibles dont nous avons rendu compte

jufqu'ici , c'étoit refpoir qu'elles pouvoient

conduire à quelques réfultats utiles pour l'a-

nalyfe des çaux en général de pour celle des

eaux fulfureufes en particulier. Ce que nous

avons expofé dans plufieurs Chapitres de cet

Ouvrage a du prouver qu'en effet , nous avions

obfervé un aiïcz grand nombre de phénomènes

propres à répandre du jour fur la nature des

eaux & fur l'art d'en reconnoître Se d'en dé-

terminer les principes ; mais pour mieux ap-

précier cette partie de notre travail , rafTcmblons

ici comme en un foyer tous les faits nouveaux

qui peuvent éclairer l'analyfe des eaux , &: qui

font ifolés dans les Chapitres précédens. Oc-

cupons-noiis d'abord des réadifs, pafTons en-

fuite à l'évaporaiion & à la dillillation , &. ter-

V iv
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minons ces confidérations générales par Fexa^

men de l'art d'analyfer les rélidus.

Article I.

Confidératïons fur Vufage & les effets des réaclifs.

Quoique plufieurs des Chimifles modernes

euffent connu les effets multipiiés que • les

réaâifs peuvent produire en même-temps dans

les eaux, il leur avoit échappé un affez grand

nombre de phénomènes fur la fimultanéité de

ces effets. Les obfervations nouvelles que nous

avons eu occafion de faire dans cette partie de

la chimie, & qui répandent quelque jour fur

l'analyfe des eaux 8c fur-tout des eaux fulfu-

reufes, peuvent fe rapporter aux fuivantes.

1°, L'eau de chaux , en enlevant l'acide

crayeux , laifle précipiter la craie & la magné-

fie qui font diOToutes dans les eaux à la faveur

de cet acide ; le précipité qu'elle donne ell:

compofé , non-feulement de ces deux terres

devenues indifl^olubles , mais encore de la por-

tion de craie formée par l'union de l'acide

Crayeux avec la chaux diffoute dans ce réaclif.

Son principal ufage eff de faire connoître la

quantité de magnéfie.

2.''. L'alkali volatil cantique a plus d'aflinitc

avec l'acide crayeux que lî'en a la craie ; de

forte qu'il fait précipiter cette dernière , à me-
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fure qu'il abforbe l'acide crayeux contenu dans

une eau. Mais cet acide auquel il s'unit, lui

donne une propriété qui rend fun ufage très-

incertain
,
puifque les attrapions éleâives chan-

geant tout- à-coup , il devient fufceptible de

décompoler les fels calcaires , &. fur-tout la

félénite ; de forte qu'il donne plus de craie

qu'il n')' en a réellement dans les eaux. II n'en

fépare pas toute la magnéfie , il en retient

une partie unie avec lui aux acides dans l'étal

de fel triple , Se il en difTout immédiatement une

autre partie fi on le met en excès.

3°. Les alkalis effervefcens ou les craies al-

kalines , ne précipitent pas toute la chaux de

toute la magnéfie unies aux acides dans les

eaux ; l'acide crayeux qui fe fépare de ces al-

kalis fe reporte fur ces terres Se en dilTout

une partie ; cette obfervation étoit coîinue ,

mais nous y avons ajouté que la craie ammo-
niacale ou alkali volatil concret donnoit le moins

de ces terres précipitées , parce qu'elle con-

tient beaucoup d'acide crayeux , dont l'excès

au-delà de la faturation de ces terres , les rend

difiblubles dans l'eau.

4". Parmi les acides fimples , il n'y a que

l'acide arfénical qui décompofe les eaux ful-

fureufes, Se qui en précipite le foufrc.

5"°. Les trois pcidcs ivjtreux rutilant , fulfu-
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reux , Se murîatique aê'ré , font égaleinent pro-

pres à déconlpofer le gaz hépatique des eaux,

& à en précipiter le foufre. On en obtient une

égale quantité avec l'un ou l'autre de ces acides.

Cette précipitation eft due à l'union de la bafe

de l'air qui eft peu adhérente dans l'un & Fau-

tre de ces acides avec le gaz inflammable du

gaz hépatique. Mais il faut obferver que le

foufre féparé par l'acide nitreux fumant ne fe

dépofe de l'eau que très-difficilement ; que celui

qui ell précipité par l'acide muriatique aëré fe

réduit très-facilement en acide vitriolique, fî

l'on met plus du premier qu'il n'en faut pour

l'abforption du gaz inflammable , & que la

formation de l'acide vitriolique fe fait d'autant

plus facilement dans ce cas , que le foufre efl:

plus divifé dans l'eau. Ces inconvéniens des

acides^ nitreux rutilant & muriatique aëré, dans

la précipitation du foufre des eaux hépatifées,

nous font préférer l'acide fulfureux ,
qui pro-

duit le même effet avec beaucoup plus de

facilité.

6°. Quoique plufieurs fels neutres doivent

être comptés au nombre des réadifs vraiment

utiles , quoiqu'en particulier le muriate calcaire

Se le vitriol de fonde ou de magnéfie foient

très-avantageux pour démontrer réciproquement

leur exiftence dans les eaux, le muriate cal-
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Se l'un ou l'autre de ceux-ci celle du muriate

calcaire, par le précipité de félénite ou de vi-

triol calcaire qu'ils donnent également dans

l'un ou l'autre cas , il ne faut pas fe hâter de

conclure d'après rabfence de précipité que ces

réadifs préfentent dans une eau minérale , fur

celle de Pun ou de l'autre de ces fels neutres

,

puifque cette non précipitation peut dépendre

de leur petite quantité , comme nous l'avons

obfervé dans l'eau d'Enghien ; alors avant de

prendre un parti, il eft néceflTaire d'examiner

Peau concentrée par l'évaporation avec les mê-

mes réadifs falins.

7**. L'expérience démoiwre que la magnclie

efFervefcenie ou la craie de magnéfie efl iuf-

ceptible de décompofer les fels calcaires
,
par

une aitradion éleftive double ; on peur trouver

dans une eau ces deux fortes de fels diiTous

enfemble ; telle eft celle d'Enghien qui con-

tient de la craie de magnéfie Se du vitriol cal-

caire ou de la fclénite ; nous avons découvert

que la caufe qui empêche ces deux matières

de fe décompofer l'une par l'autre , efl l'excès

d'acide crayeux qui retient la magn'uc «Se Tem-

pcche de fc porter fur la félénite.

S**. Toutes nos expériences fur les rcndifs

prouvent que le fcl d'Epfom , 6i le miuiate
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même eau , fans fe décompofer mutuellement

Se fans former de la félénite , Se du muriate

de magncfie. Aii^fi lorfque les chimiftes ont

admis dans les eaux , d'après leur analyfe du

fel d'Epfom & du fel marin à bafe de terre

abforbante, il faut entendre par ce dernier le

muriate de magnéfie , comme nous l'avons dé-

montré dans l'eau d'Enohien.o
9°. Parmi les chaux métalliques , dont la plus

grande partie décompofe le gaz hépatique des

eaux fulfureufes , celles de plomb agilTent fpé-

ciaîement fur ces eaux d'une manière très-re-

marquable. Nous avons vu que la litbarge agi-

tée avec Teau d'Enghien la dégaze très-promp-

tement , lui enlève fon odeur Se fa faveur hé-

patiques , Se qu'en même-temps elle fe colore

en noir ; le gaz hépatique n'eil point abfoibé

en entier , comme le feroic l'acide crayeux

par un alkali cauftique, mais il efl. décompofe.

Le gaz inflammable qui efl: un de fes principes

fe porte fur la bafe de l'air pur unie à la chaux

mctallique avec laquelle il forme de l'eau, le

foufre féparé fe combine avec le plomb , Se il

en rcfulte une efpcce de galène ,
qui en a même

la couleur 5c le brillant. Lorfqu'on examine

cette chaux noircie par une eau hépatifée , on

n'y trouve que du foufre , (Se le plomb plus
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voifin de l'état métallique qu'il ne l'étoit aupara-

vant. On ne peut donc point en féparer le gaz hé-,

patique, & en connoître la quantité par ce pro-

cédé , comme on auroit pu le penfer.

io°. Si les dilTolutions métalliques font dc-

-compofées en même-temps par plufieurs des

principes contenus dans les eaux minérales ,

comme on l'a déjà remarqué pour les Tels

ritrioliques &. marins , &: pour les terres &: les

alkalis, & fi ces effets fimultanés rendent leur

action plus compliquée, cette complication eft en-

core plus remarquable dans les eaux fulfureufes

comme celle. d'Enghien. Tci plulieurs diflblu-

tions métalliques , Se en particulier les nitres

de mercure & d'argent, font décompofées à-la-

fois par les terres calcaire &i magnéfienne
, par

les fels vitrioliques à bafe de chaux 6c de ma-

gnéfie , par les fels muriatiqucs à bafe de foude

Se de magnéfie contenus dans l'eau d'Enghien ,

Se par le gaz hépatique qui en conftitue le prin-

cipal caradcre. Leurs effets font donc ircs-

•niuliipliés , Se d'après cela très difficiles à appré-

cîerj aufii avons-nous prouvé que fi ces dif-

folutions pouvoient fervir pour indiquer la pré-

fence des acides vitriolique , muriatiquc Se du

foufrc dans les eaux, il étoit bien difficile
,

pour ne pas dire impoiïible , de reconnoître

Ja quantité de ces principes par leurs cfiets.



Cependant, en faifant fur ce point un grand

nombre d'expériences , nous fommes parvenus

à fimplifier cet objet, & à faire voir que quel-

ques diiïblutions defels métalliques ,tels que les

vitriols &: Je fublimé corrofif , n'étoient prefque

altérées que par le gaz hépatique des eaux ful-

fureufes , 8c pouvoient conféquemment fervir à

indiquer la quantité du foufre parl'analyfe exaâe

des précipités qu'elles fourniflTent ; mais ces

procédés font toujours très-compliqués en com-

paraifon des acides nitreux fumant Se fulfureux

qui doivent mériter la préférence. Les recher-

ches multipliées que nous avons entreprifes

fur l'adion des chaux 8c des diffblutions mé-

talliques , nous ont donc fervi à prouver qu'elles

ne pouvoient avoir que peu d'ufage avanta-

geux dans l'analyfe des eaux fulfureufes.

A. RTICLB II.

Obfervations fur révaporation & la diflUlaùon

des eaux fulfureufes.

Il eft étonnant que les chimiftes qui fe font oc-

cupés de l'analyfe des eaux fulfureufes, &: en

particulier MM. Monnet , Bayen , Roux , Berg-

man , n'ayent point décrit les phénomènes fin-

guliers de leur évaporation , que nous avons

eu occafion d'obferver en traitant celle d'En-
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ghîen. On fe rappelle ce que nous avons dit

dans plufieurs endroits de cet Ouvrage , fur

l'altération qu'éprouve l'eau d'Enghien pen-

dant qu'on l'évaporé , fur la dccompofition lente

de Ton gaz hépatique , fur l'odeur remarquable

de fèves cuites qu'elle répand pendant cette opé-

ration , 8c fur les modifications par lefquelles

palîe le gaz hépatique en fe dccompofint •, les

autres eaux fulfureufes, & fur-tout celles d'Aix-

la-Chapelle , de Medwi en Suède S: de Ba-

gnère de Luchon en Bigorre, qu'on a le mieux

examinées, ne préfenteroient- elles rien de fem-

blable. Cette conclufion nous femble d'autant

moins fondée , que celle d'Enghien , qui nous

a offert ce caradère, &: qui a dû l'offrir aux

chimifles qui l'ont analyfée avant nous , ne les

a pas frappés, ôc que la même chofe paroît

avoir également eu lieu pour les autres. Si ,

comme nous ne pouvons en douter , d'après

toutes nos expériences , cette odeur fmgulicre

ne dépend que de l'altération du gaz hépati-

que , ne doit-il pas être regardé comme im-

poffible d'obtenir ce gaz parla dillillaiion, re-

commandée cependant par Bergman pour en

reconnoître &. la nature & la quantité.

A celte première difficulté infurmontable ,

puifqu'elle dépend de la réadion des principes

de l'eau les uns fur les autres , fi l'on ajoute ,
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i". qne l'air contenu dans l'appareil, décom-

pofe une partie du gaz hépatique ; 2.^, que l'eau

qui fe réduit en vapeurs par l'action du feu , &
qui eft recueillie comme produit dans les ap-

pareils , en difTout une féconde portion ;
3'*. que

l'eau qui remplit la cuve & les cloches em-

ployées communément dans ces appareils , en

diffout encore ;.
4.°. enfin , que le mercure

dont Bergman confeille de fe fervir pour re-

cueillir ce gaz , le décompofe fur-tout à l'aide

de l'eau qui paiTe en vapeurs & fe condenfe

en traverfant ce fluide métallique ; fi , difons-

nous , l'on calcule toutes ces difficultés , &. fi

l'on apprécie tous les obftacles qu'il faudroit

furmonter pour les rendre nulles , n'en con-

clura t-on pas qu'il efl abfolument impofiible

de féparer le gaz hépatique des eaux fulfureu-

fes par la dillilladon , Sl fur-tout d'en déter-

miner la quantité par ce procédé.

Auffi fommes-nous forcés d'avouer ici que

l'art ne polTède point jufqu'aéluellement de

moyen pour obtenir ce gaz pur féparé des eaux

fulfureufes , ou au moins de celle d'Enghien

,

dans fon état de fluide élallique , & qu'on ne

pçuten apprécier la quantité que d'après celle du

foufieque les acides fulfureux &: nitreux rutilant

en précipitent. Quoique nous n'ayons point eu

occafion d'anal)'fer d'autre eau fulfureufe , nous

croyons
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croyons devoir préfumer que la plupart pré-

fenieront les mêmes difficultés , & qu'il fera

également impofTible d'en extraire le gaz hépa-

tique par la diiiillation (l).

^i^^i n p»»ai»iii» I I m » I !—*iwMiM ^11 -» I Il J I
i

.|ft

(t) Nous avons fait obfèrver dans une note d'un des pre»

miers Chapitres de cet Ouvrage
,
que les chimifîes François

connoifTent aujourd'hui plufieurs efpcces de gaz hépatique ,

notamment celle qui réfulte de la difljlution du fbufre dans

l'acide crayeux. Cette efpèce de gai peut Si doit Ce trou-

ver dans les eaux minérales
,

puisqu'elle eft très-fbluble
;

peut-être même le principe odorant de l'eau d'Enghien en

contient-il une portion ; mais toutes les propriétés de cette

eau annoncent la rrcfcnre du vrai gaz hépatique , ou de

celui qui eft formé par l'union du gaz inflammable & du

foufre. Telles font fur-tout , i°. la précipitation du foufre

par les acides (ùlfureux , nitreux fumant & murîatique

aéré i z°, la non décompc/it'on de ce gaz par la chaux

& les alkali-; caurtîques
;

3**. la rf'duCtion des mérsuxj

4°. la précipitation de toutes les d (folutions métalliques.

Tous ces phénomènes n'ont pas lieu avec le gaz hépa-

tique crayeux. Ajoutons encore que quand le gaz hépa-

tique de l'eau d'Enghien eft entièrement décompofé par le

contaâ de l'air , il refte encore dans cette eau une quan-

tité notable d'acïde crayeux
,

puifiju'il y a alors bien

moins de craie précipitée de l'eau
,

qu'elle n'en contient

téellement.

X
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Article III.

Obfervaùons fur Vexamen chimique des réjldus

de l'évaporaiion.

Tous les chîmiftes ont bien connu les diffi-

cultés que préfente l'examen des réfidus des

eaux minérales évaporées ; Bergman en a dé-

crit une grande partie par l'exaclîtude qu'il a

mife dans l'art de féparer les diverfes matières

qui compofent ces réfidus. Mais l'on fait affez

que les procédés décrits avec le plus de clarté

&• de méthode dans les ouvrages de chimie

& dont l'exécution paroît facile , d'après la

fimple defcription , deviennent bien pins com-

pliqués lorfqu'on les met en pratique. On a

vu par les détails confignés dans quelques Cha-

pitres précédens , de combiert de difhcultés

étoit embarraffée Tanalyfe du réfidu des eaux

fulfureufes ; les induélions que nous croyons

devoir en tirer pour répandre quelque jour fur

l'analyfe des eaux en général , fe rapportent

ou aux matières falines &;' fixes qui compofent

ces réfidus , ou à la nature particulière que le

foufre qui en fait partie leur donne. Confidé-

rons ce que ces obfervations offrent de nou-

veau fous chacun de ces points de vue.

i^ L'efprit-de-vin recommandé par Berg-
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man pour féparer les fels déliquefcens des ré-

fidus, ne les diiïoiit pas complettement , & en-

levé foLivent en même-temps quelques fels

neutres alkalins , & fur-tout le fel marin qui

fe trouve fouvent dans ces réfidus. Pour obte-

nir à part ces fels déliquefcens 6c tout ce que

les réfidus en contiennent , il faut prendre les

fels dilTous par l'eau &c criftallifés , les écrafer

ou les pulvérifer , S: les laver en les triturant

avec de nouvel efprit-de-vin.

2.^, Le fel marin de magnéfie qui efl: très-

diflToluble dans l'efprit-de-vin , & qui efl fî com-

mun dans les eaux , fe fépare de ce dilTolvant

fous une forme criRallJne ik régulière , lorfqu'on

évapore la lelTive fpiritueufe très-lentement Se

au bain-marie. L'eau de la criflallifation de ce

fel lui efl fournie par l'efprit-de-vin. Si cette

lelTlve fpiritueufe ell mêlée , comme cela arrive

aux réfidus de toutes les eaux falines , de fel

marin ordinaire 6c de fel marin de magnéfie,

le fel marin fe criflallife le premier, & il efl:

facile par l'évaporation que nous avons recom-

mandée de le féparer d'avec le fel marin de

magnéfie.

3^. On ne fauroit aller trop lentement dans

la réparation de tous les fels, pour les obtenir

bien purs ; on doit répéter les difl"oIutions Se

les criAallifations fponianccs, ou à la chaleur

Xij
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du bain-iTiaric , Se apprécier leur quantité dans

l'état de criflallifation.

4,*'. Quand on a féparé les fels déliquefcens

8c folubles dans l'eau froide
,
par refprit-de-

vin & l'eau , appliqués fucceOivement , Se qu'il

ne relie plus que de la félénite Se des terres

,

pour obtenir ces dernières féparées , on a cou-

tume de fe fervir de l'acide du vinaigre ; mais

l'action de cet acide efl très-lente , Se s'arrête

facilement -, il faut laiiïer les matières long-

temps en contad , renouveller l'acide ; enfin

il efl très-difficile d'enlever exadement les ter-

res par cet acide , Se lorfqu'un réfidu ne con-

tient ni argile , ni terre martiale , nos expé-

riences prouvent que l'acide muriatique efl pré-

férable.

5**. Quand on veut reconnoître la quantité de

magnéfie dilToute en même-temps que la craie

par l'acide acéteux , la déliquefcence de l'acète

magnéfien
, propofée par Bergman pour le

féparer de l'acète calcaire , ne réufTit point aufîi

bien qu'il l'a annoncé , lorfque la quantité de

magnéfie efl beaucoup moindre que celle de

la craie. Nous propofons de précipiter la dif-

folution muriatique (i) des terres par l'eau de

(i) On vient de voir dans le N**. précédent que nous

flous fervons de l'acide muriatique pour difToudre les terres

•ontenues dans un réfidu d'eau minérale.
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chaux , qui en fépare exàdement la magnéfie;

on précipite enfuite par l'alkali fixe , Si on fouf-

trait du poids de la terre calcaire précipitée ,

celui de la chaux fournie par l'eau de chaux

employée dans la première précipitation»

6°. Les réfidus des eaux fulfureufes évapo-

rées , font infiniment plus difficiles à analyfer

que ceux des eaux fimplement falines. La diffi-

culté que cette analyfe préfente, dépend du fou-

fre qui y eft contenu. Ce corps dont l'extrême

divifion favorife fingulièrement la combuftion ,

fe brûle en partie lorfqii'on deflTeche trop for-

tement les réfidus. Il en réfulte un acide ful-

fureux étranger aux principes de l'eau , Se qui

fe combinant avec quelques-uns d'entr'eux.

Se fur-tout des terres
, y forme des compo fés

falins qui n'y étoient point auparavant. Une
autre partie du foufre fe combine pendant la

même defficaiion des réfidus avec les terres

qui font partie de ces réfidus , & confiitue des

hcpars dont l'exillence nouvelle altère la na-

ture des matières féparées des eaux par l'évapo-

ration.

7". De cette altération produite par le foufre

contenu dans les réfidus des eaux hépatifécs ,

<^ démontrée par les expériences décrites dans

plufieurs Chapitres précédens , na'ilTent beau-

coup d'autres aliéraiions qui portent de non-

Xi-j
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velles difficultés Se de nouvelles incertitudes

dans leur analyfe. En effet la lefîîve fpiritueufe

des réfidus difTout en même-temps que les fels

déliquefcens , une portion de l'hcpar terreux

,

du gaz hépatique, de des fels fulfureux.

8°. L'efprit-de vin chargé de ces principes

préfente des phénomènes inattendus dans fon

évaporadon. Le foie de foufre s'y décompofe

par la chaleur (Se le contaâ de l'air. Une par-

tie du foufre fe brûle , Se s'unit avec la chaux

ou la magnéfie , bafe de l'hépar terreux ; ces

vitriols calcaire ou magnéfien fe précipitent, 6c

Ton trouve ainfi dans la lelTive fpiritueufe des

fels qui ne doivent point y exifter.

p**. Les mêmes inconvéniens ont lieu dans

la leffive par l'eau ; ce fluide difTout un foie

de foufre formé pendant la deiTicationdu réfidu

,

& qui n'y devoit point exifler ; de-Ià naiflent

des décompofiîions 6c recompofitions qui al-

tèrent la plupart des principes de l'eau.

lo**. Toutes ces difficultés font d'autant plus

enlbarralTantes dans l'anaiyfc des réfidus des

eaux fulfureufes , que ces réfidus font dans des

état$ réellement diffiérens , que le foufre en ell

plus ou moins brûlé , fuivant que la deffication

en a été plus ou moins prompte , 8e opéréo

par une chaleur plus ou moins confidérable.

II**. Pour éviter ces difficultés & les erreurs
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inévitables qu'elles entraînent, nous propofons

de dégager ou de défoufrer les eaux hépatifées

par le contad de l'air , de les réduire aiiifi à

l'état d'eaux falines fimples , Se de ne les fou-

mettre à l'évaporation qu'après en avoir ainfi

féparé le foufre ; il ell néceiïliire de recueillir

,

d'analyfer à part S< de compter parmi leurs

produits , le dépôt qui s'y forme pendant leur

expofuion à l'air 8i leur décoîiipofition fpon-

tanée.

12°. Mais l'appréciation du foufre qui fe fé-

paré des eaux hépatifées par le contaét de l'air

,

ne doiine pas exaclement celle qui eft contenue

dans ces eaux , parce qu'une parue de ce corps

conibuilible fe diiTipe dans l'air ; Se
,
pour la

connoître, il faut s'en rapporter à l'aâion des

acides nitreux fumant Se fulfureux. Il en efî

abfolument de même des terres calcaire Se ma-

gnéfiene ; tout l'acide crayeux qui les tient en

diffolution , ne fe dégage pas par le contact de

J'air , S< pendant le temps néceiïaire pour leur

défoufrage,

13°. \Ji\Q partie du foufre qui fe dégage des

eaux hépatifées, expofécs à l'air, fe brûle len-

tement , (Se forme de l'acide vitriolique qui s'at-

tache aux parois des voûtes où leurs fources

font renfermées ; quoique les Cliimiilcs n'ayent

point encore indique ce phénomène dans l'hif-

X iv



(328)

toire des eaux fulfureufes qu'ils ont commence

à analyfer , nous fommes perfua iés qu'il a

îieu dans un grand nombre d'eaux de celte

nature.

14,°. Comme l'acide crayeux ell très-abon-

dant dans la nature , & fe trouve fur-tout très-

fréquemment dans les eaux , nous foupçonnon*

qu'il exifle des eaux minérales fulfureufes , dans

lefquelles le foufre efl uni à l'acide crayeux &
dans Tétat de gaz hépatique crayeux.Nous avons

même penfé dans les premières expériences de

notre analyfe fur celle d'Enghien , que cette

eau étoit de cette nature ; mais quoique nous

ne foyons pas parvenus à en retirer par la dif-

tillation du véritable gaz hépatique inflammable,

& que le fluide élaftique dégagé dans ces opé-

rations nous ait toujours offert de l'acide

crayeux , toutes nos autres expériences nous

ont prouvé que le gaz qui minéraîife l'eau

d'Enghien , efl du gaz hépatique inflammable.

Ce ne fera que d'après des analyfes trcs-exaéles

8c multipliées fur toutes les eaux fulfureufes

connues , qui pourront confirmer on détruire

l'opinion que nou"; préfentons ici fur la pré-

fence du gaz hépatique crayeux dan^ quel-

ques-uns de ces fluides.
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CHAPITRE XXIV.

Propriétés médicinales de [Eau d^Engkien,

J_j'ExPF, riENCE feule peut fournir des

connoifTances exactes fur les propriétés d'une

eau minérale : elle feule peut faire connoître

les bons eftets qu'on a lieu d'en attendre dans

telle où telle maladie , quelles font les circonf-

tances dans lefqueîles on peut l'employer avec

confiance
,
quelles font celles qui en cortr'indi-

quent entièrement l'ufage. Au défaut de nos

propres obfervations , de pour fuppléer au petit

nombre de celles que nous avons pu nous

procurer par les diverfcs informations que nous

avons prifes fur les lieux ; il nous fuffira , pour

faire connoître les vertus médicinales de Teau

d'Enghicn , d'expofer celles que l'expérience a

fait reconnoitre dans les eaux auxquelles elle

peut ctre alTîmilée d'après fa nature connue.

L'anal}' fc que nous venons de préfenter à

la fociéié
, prouve que l'eau d'Enghien efl

éminemment hépatique; que le foufre y exille

dans le plus grand état de divifiou , puif-

qu'il y efl iciui en diflblution par un fluide

tladiquc ; cette eau jouit donc éminemment
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de toutes les propriétés qui appartiennent aux

eaux fulfureufes , & le degré de ces propriétés
,

ou Ton aâivité doit être eflimée plus en raifon

de l'extrême divifion du foufre que de la quan-

tité. El!e contient en outre divers principes

falins ,
&: 'participe par conféquent de la na-

ture 8c des propriétés des eaux falines ; mais

ces dernières propriétés ne peuvent être confi-

dérées dans Peau d'Enghien que comme accelToi-

res Si. fecondaires ; & Çon caradère difiindif &
efientiel étant celui d'eau fulfureufe , c'eft fous

ce point de vue principal que nous devons l'en-

vifager ici.

Les eaux fulfureufes prifes intérieurement ,

refîerrent le ventre ,
paffent principalement

par les urines , augmentent la tranfpiration 8c

l'appétit : celles qui font plus fortes accélèrent

la circulation du fang , portent un peu à la

tête , diminuent le fommeil , 8c peuvent exciter

le crachement de fang chez les perfonnes qui

,

par la foibleiïe de leur poitrine , ont quelque

difpofidon à cet accident , ou qui l'ont déjà

éprouvé. L'expérience a fait connoitre que ces

eaux ctoicnt utiles dans les affections opiniâ-

tres de l'eftomac qui rcconnoiiïent pour caufe

l'inertie de ce vifcère 8c l'amas de matières

glaireufes 8c acides , dans les cours de ventre

& même dans la dyfTenterie chronique. On les
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a employées avec fiiccès pour la guérifon des

pâles-couleurs, «Se pour rétablir les règles di-

minuées ou fupprimées. Elles font principale-

ment recommandées dans les maladies de poi-

trine pour fondre les tubercules , ou pour dé-

terger les ulcères ; dans ce dernier cas , 8c

fur-tout fi le malade efl difpofé à l'hémophtifie ,

s'il efl très-irritable , on les prefcrit à petite dofe.

Se coupées avec le lait. Elles ont été vantées

dans les écrouelîes ; Bordeu rapporte pluficurs

exemples de ces maladies guéries par i'ufage

des eauK de Barrcges. Une propriété que Von

a reconnue particulière aux eaux fulfureufcs ,

efl celle de guérir les affections cutanées , les

dartres anciennes , les gales opiniâtres , Se même
la teigne. C'eft fur-tout dans cette dernière ef-

pèce de maladies que l'on adminiflre avec

avantage ces eaux en bains ; on les prefcrit en-

core de la même manière dans les cas de roi-

deur des membres , d'enflure œdémateufe ,

d'afleccicns rhumatifmales , de tumeur Se de

gonflement aux articulations. Nous avons été

témoins d'une tumeur de cette nature , irès-

nncienne
, guérie par la boilTon Se les bains de

l'eau d'Enghien. Enfin la douche de ces eaux

efl très-recommandée dans tous les cas dont

nous venons de parler , mais principalement

pour la guérifon des ulcères calleux, fifluleuK
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on invétcrés , &: dans la paralyfie ; plufïeurs

Auteurs les ont confeillées dans quelques cas

d'épilepfie.

^ A ces propriétcs des eaux fulfureufes , fi on

ajoute celles qui appartiennent aux eaux fali-

nes
, qui font en général , toniques , apéritives

Se fondantes , plus ou moins purgatives &. diu-

rétiques , fuivant l'efpèce & la quantité des

fols qu'elles contiennent , on concevra , d'après

la nature connue de l'eau ti'Enghieii , de quelle

utilité elle peut être dans un grand nombre

de maladies chroniques. Nous fommes donc

fondés à conclure avec MM. les Commiflaires

de la Faculté que cette eau ed apéritive , at-

ténuante, incifive; qu'elle convient dans les af-

fedions pforiques , les paralyfies , les ulcères

internes Ci); qu'adminiflrée avec les ménagemens

Ci) L'expérience vient ici à l'appui de l'analogie pour

confirmer les propriétés de l'eau d'Enghien. M. Lambert,

Secrétaire des Commandemens de S. A. S. Mgr le Prince

de Condé, étoit réduit au dernier degré de dépérifTement ,

S-: au marafme. La fièvre Iiedique , les d.'Jeftions puru-

lentes , les coliques atroces , une douleur fixe avec un gon-

flement fenfîble entre les régions iliaque & hipogaftrique

firent juger à MM. Petit & Duchanoy, qu'il y avoit aux

înteftins un ulcère invétéré , & l'extrême foibleiTe du ma-

lade leur fît tirer le prognoflic le plus fâcheux : ils prefcrî-

\irent les eaux de Barrèges coupée avec le lait; ces eaux

ayant occ?fionné des coliques violentes , le malade les celS,
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ïiéceflaires , fok feule , foit coupée avec le lait

,

elle peut produire de très-bons effets dans quel-

ques affeâions de poitrine
;
que les bains Se

la douche de cette eau feroient très-utiles dans

les affedions rhumatifmales , dans la paralyfîe ,

dans la roideur des membres , dans les tumeurs

qui furviennent aux différentes parties du corps;

en un mot , qu'elle peut être employée avec

confiance dans tous les cas où l'on a recours

aux eaux fnlfureures.

En effet la feule différence bien réelle qu'il

y ait entre ces eaux oc l'eau d'Enghien , tient

à leur température. Les vpremières font pref-

que toutes thermales
, quelques-unes même le

font à un très-haut degré. S'il efl vrai, comme
on ne peut en douter

, que le degré de chaleur

de ces eaux ou la quantité de matière de feu

qui leur efl inhérente 8c véritablement combi-

après trois jours d'iifage, & leur (ùbftltua celles d'Enghien.

La fièvre & tous les accîdens ont promptement difparu , le

malade a repris Tes forces , fon embonpoint Se Tes coijleurs

il ert parfaitement guéri ; & il ne lui refloit , à l'cpoqus où

ces MM. ont publié leur obfervation
,
qu'un léger tcnefrnc

,

qu'ils efpéroient voir Ce diUiperpar un nouvel ufage de l'eau

d'Fnghien ; de forte , ajoutent en finilTint MM. Petit &
Duchanoy

, ^ue nous pouvons ceriifier que M. L. a ob-

tenu, des eaux fulfureufes cTEnghlen tout le/accès qu'on

pouvoli cjpérer des e.:ux de Buriêges prifcs fur les lieux,

Voyoi Journal de Paris. Mai 1787. N°. 144.
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née , contribue pour quelque chofe à leur vertu;

il eft permis de croire auffi
, jufqu'à ce que

l'expérience ait démontré le contraire, que la

matière du feu , la plus fiaiple & la plus inal-

térable , n'eft fufceptibre que d'un feul état de

combinaifon , 8c que la chaleur artificielle ou

plus exadement la chaleur communiquée , ne

diffère point de la chaleur naturelle (i). Nous

avons prouvé par nos expériences que l'eau d'En-

ghien ne Te décompofoic à l'air qu'après un

certain efpace de temps. Nous avons de plus

fait voir ,
qu'expofée à la chaleur , même juf-

qu'au degré de l'ébuUition i elle confervoit en-

core bien manifellement fon caraélère 6c fes

propriétés hépatiques. Or ce degré de chaleur

n'efl pas nécelTaire , foit pour Iqs bains , foit

pour la douche , encore moins pour la boif-

fon 5 &: il eft même prouvé qu'il feroit nuifible

dans un grand nombre de circonftances. Nous

avons dit , en traitant des propriétés générales

des eaux fulfureufes , que ces eaux portoient

à la tête , excitoient le vertige ,
qu'elles ne

(i) Ce que nous dlfons de l'aftion comparée de la cha-

leur naturelle & artificielle , e(l prouvé psr celle de la lu-;"

mière. Plufieurs expériences ont appris que la lumière arti-

ficielle ou des corps en ignition , opéroît fur les végétaux &

fur les corps colorés les mêmes efiets que la lumière natu-

relle ou du foleil.



convenoient point aux perfonnes irritables , ni

à celles qui avoient quelque difpofition à l'hé-

mophtifie ; ne peut-on pas croire que ces in-

convéniens dépendent de la chaleur confidé-

rable de ces eaux , Se ne font point à craindre

dans Tufage de l'eau d'Enghien , dont la tem-

pérature moyenne eft convenable dans un grand

nombre de cas , Se peut être augmentée dans

beaucoup d'autres , fuivant la nature des ma-

ladies, & la conflitution des fujets. Une autre

objedion que l'on peut faire contre la falubrité

de l'eau d'Enghien, eft fondée fur la quantité

affez confidcrable de fclénite qu'elle contient.

Nous pouvons affurer , d'après l'expérience de

plufieurs perfonnes qui en ont fait ufage , cSc

la nôtre propre , que , foit à caufe de l'ex-

trême divifion de cette matière infoluble , foit

par l'action des autres fels avec lefquels elle eft

unie , cette eau ne pèfe point fur l'eflomac ,

8c ne fatigue point cet organe comme les eaux

fcléniteufes pures.

La fource d'eau minérale fulfureufe d'En-

ghien offre donc à l'art de guérir une reiïburce

de pins dans un grand nombre de maladies :

mais pour en retirer tous les avantages qu'elle

eft fufceptible de produire , nous penfons cju'il

feroit ncccffairc d'y conflruire un bâtiment

dcHinc à recevoir ceux qui iroient prendre les



eaux à la fource , & dans lequel on pût leur acîinî-

iiillrerles bains &la douche. Nous avons vu que

cette eau s'échaulTe très-promptement, qu'elle

conferve ces propriétés à un degré de chaleur:

bien fupérieur à celui qui efl nécetTaire pourl'un

& pour l'autre
,
pmfque la température la plus

ordinaire des bains , eft du 28 au 32e degré; ce

n'ellque dans un petit nombre de circonQances ,

comme dans quelques paralyfies
,
qu'elle peut

être portée au-delà. Ce terme fuffit égale-

ment pour la douche ; il eft même des cas

danslefquels nous croyons que la douche d'eau

froide, & telle qu'elle fort de la fource, feroit

plus utile. Il feroit donc facile , dans un bâti-

ment commode , & par les moyens convena-

bles 5 d'établir à la fource d'Enghien des bains ,

des douches & même une étuve. Cet établif-

fement feroit d'autant plus précieux qu'il fup-

pléeroit à beaucoup d'autres de la même nature

qui font très éloignés , 8c fur lefquelsil mériteroit

3a préférence par fa fituation au voifinage de

la Capitale , 8c dans une campagne agréable,

Oi> fait combien les amufemens d'un pareil fé-

jour , le bon air , l'exercice modéré peuvent

contribuer à la guérifon des malades.

AVIS
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. AVIS.
A^ E s deux Mémoires fuivans , Vun a

été la à la Société j en Janvier 1787^ par

'M. Chappon y Médecin, Il a pour objet

une eau ferrugineufe ^ fitnée à Saint-Ger"

main-en-Laye j la Compagnie lui a donné

fon approbation ^ Ù a permis la dijîribu-

tion de cette eau , analogue à celle de

Spa
y
quoique plus faible.

•

L'autre eft un rapport fur Ja prétendue,

eau minérale de Vaugirard, L'examen at-

tentifqui en a été fait ^ démontre que cette,

eau ne diffère pas beaucoup de celle des

puits de Paris, ,

Ces deux Mémoires pouvant firvir à

riJiJïoire médicinale des eaux des envi'

rons de Paris j il nous a paru utile de les

réunir au Traité de l'eau d'Enzhicn.
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MÉMOIRE
Sur l'analyfe & les propriétés de l'Eau

minérale de Saint-Germain-en-Laye ,

Lu à la Société Royale de Médecine , pat

M. Chappon , Dodeur en Médecine,

o N a toujours compté les fources d'eaux

minérales au nombre des bienfaits de la na-

ture ; & l'antiquité , inftruite des avantages

qu'elles procurent à l'homme , en avoir faîç

le féjour de divinités tutélaires. Sans avoir

recours aux fîdions de la poéfie , il efl: gé-

néralement reconnu que le voifinage de ces

fources eft un avantage précieux pour les

contrées où elles font fituécs.

Déjà la Capitale jouit de cet avantage.

Les eaux minérales de PafTy , & celles de

Montmorency , tiennent lieu d'eaux vitrioli-

ques & fulfurenfes
, qui , fituces à une

grande diftance , éprouvent fouvent , ou

au moins peuvent éprouver des altérations

par le tranfport.

Si cencs que nous enons de cirer n'ont
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encore rénni autant de Tuffrages que celles qui

fourdent loin de la Capicaie , il n'eft pas

permis de douter que le tems n'en fafle , tôt

ou tard, apprécier la jufle valeur. On peut

donc efpérer qu'une eau minérale, différente

des précédentes, & (îcuée, comme elles, à

quelques lieues de Pa. is , fera regardée comme
un nouveau bienfait , dont on connoîtra

d'autant mieux le prix, qu'on aura fixé plus

particulièrement rattentîon du Public fut

fes propriétés.

Tel ei1: le motif qui nous a engagés à pré-

fenter à la Société les recherches que nous

avons faites fur l'eau minérale de Saint-Ger-

main. Occupée 5 depuis fon établiffement ,

de ce genre de travail , cette Compagnie

favante a excité, fur cet objet, une émula-

tion qui ne peut que tourner au profit de

Part , Se nous avons efpéré qu'elle recevroic

avec bonté cet elTai que nous foumettons à

fes lumières.

L'eau minérale de Saint Germain eft, ace

quM psroît , connue depuis lon'g-temps par

les habitans de cette ville Se des environs.

La beauté du lieu Se la pureté de l'air qu'on y
refpirejOnt mérité, comme on fait, à cette ville J

d'érre
,
pendant nombre d'années , la demeure

de nos Rois. Une ancienne tradition porte à
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croire que cette eau a eu autrefois une rcpu-

tation , qui peut-être ne s'efl: afFoiblie que

depuis que Saint-Germain a cefTé d'être leur

féjour.

Des Médecins des environs en ont prefcrit

i'ufage à leurs malades : mais en général il

en cft de cette eau comme de beaucoup d'au-

tres. Le peuple inftruit par l'expérience , en

fait ufage fans l'avis des gens de Tare. C'efl:

donc de lui que les Médecins doivent ap-

prendre ce qu'ils peuvent efpérer de Tes ver-

tus- Nous avons donc cru- qu'il feroit utile

de s*en occuper.

Plufieurs voyages faits à la fource , l'exa-

men des lieux, une analyfe exade, les ren-

feignemens que nous nous fommes procu-

rés , nous ont rais dans le cas de faire con-

noître la nature Se les propriétés de cette

eau. C'eft cet enfemble que nous offrons dans

ce Mémoire.

Il fera divifé en quatre Articles. Dans le

premier, nous expoferons la fituatiori de la

fource , & nous décrirons les propriétés phy-

fiqucs de l'eau de Saint-Germain.

Le fécond Contiendra les expériences qiîe

nous avons faites à la fource, avec les réac-

tifs.

Dans le troiûèmc Article, nous nous oc-

Yiij
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cuperons de foxi évaporation & de l'examen

du réfidu.

Enfin le quatrième fera deftiné à la com-

paraifon de cette eau avec celles qui font cé-

lèbres par leurs vertus , Se nous y prëfente-

rons ce que la connoiffance de {ts principes

& les faits que nous avons pu recueillir , ap-

prennent fur leurs propriétés médicinales.

ARTICLE PREMIER.

Situation de la Source. Propriétés pkyjîques

de l'Eau.

JL;A fource de Teau minérale de Saint-

Germain eft fituée hors de la ville , fur un

coteau expofé au levant & connu fous le nom
des Terrajfes. Le terrein qui la renferme eft

un enclos de plufîeurs arpens , dont le haut

efl: planté de vignes , qui réuiïifTent âflez bien ,

Se le bas
,
qui va en pente vers la rivière ,

eft un verger bien cultivé , qui produit de

très-bons fruits.

La fource fort de la terre à mi côte ; elle

eft éloignée d'environ 400 pieds des murs

de la terrafte du château neuf , Se de 600

pieds de la Seine , qui coule au bas du co-

teau. L'eau paroît provenir des carrières fi-
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tuées foQs les terrafles ; elle foûrd , auranc

que nous avons pu en juger , par un filet

d'à- peu-près trois ou quatre lignes. Son élé-

vation au-deiTus du lit de la rivière nous a

paru être de 130 pieds : elle eft reçue dans

une efpèce de baflîn creufé fous une grotte

de cailloutages que Tart n'a point encore

embellie. Le trop plein de ce réfervoir coulç

par un tuyau qui porte Tcau dans un fécond

bafiTin fitué à quelques pieds de la fource »

& s'échappe en jet par d'autres canaux pla-

cés plus bas
, qui forment des efpèces de

cafcades naturelles dans l'enclos. Le réfervoir

le plus bas laiife écouler l'eau , qui arrofe

par infiltration les terres les plus voifines de

la rivière.

Cette fource ne tarit jamais , fon eau ne

fe gelé point , elle n'éprouve pas plus d'al-

tération pendant les fécherefles , que pendant

les pluies & les débordemens de la rivière.

Tous les bafllns où cette eau eft reçue , Se

les canaux par lefquels elle coule , font en-

duits d'une ochre de fer jaunâtre. En bou-

chant , pendant quelque temps , l'extrémité

du tuyau qui forme le jet-d'eau décrit ci»

deflus , l'eau arrêtée dans fon cours , Se por-

tant fon effort fur les parois de ce tuyau ,

en détache des floccons de chaux de fer ,

Y iv
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qu elle entraîne enfuite avec elle , lorCqu'on

lui rend fon mouvement. La terre qui fait le

fond du premier réfervoir , eft rougeâtre , &
prend une couleur noire foncée lorfqu'on la

mêle avec la noix de galle en poudre.

La température de cette eau paroît être

plus froide que celle de l'atmofphère , lorf-

que celle-ci efl: au-delTus de dix degrés.

Le 1 du mois de Décembre 1786 , à midi

,

le foleil étant bien découvert , le thermomè-

tre marquoit neuf degrés dans l'atmofphère.

Plonp-é pendant une heure dans' la Seine , il

a donné huit degrés. Tenu pendant le même

efpace de temps dans l'eau minérale du pre-

mier réfervoir , il s'eft élevé à dix degrés.

Cette expérience , d'accord avec la nature de

l'eau , qui fera déterminée plus bas , nous

prouve que cette eau jouit conllamment de

la température indiquée.

L'eau de Saint-Germain , puifée à la fource

même , eft très-claire & très-tranfparente.

Elle a une faveur fenfiblement martiale &
légèrement acidulé , mais fans préfenter la

flipticité, ni le piquant des eaux vitriohques

& gazeufes pures. Lorfqu'on la mêle avec

du vin j fa faveur aigrelette devient plus fen-

fible. Les habitans de Saint- Germain cormoif-

fent bien cette propriété.
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Expofée à Taîr , cette eau ne fe trouble

qu'au bout de quelques heures, & d'autant

plus vite que l'atmofphère eft plus chaude.

Elle dépofe une terre martiale en fîoccons

jaunâtres qui reftent long-temps fufpendus.

Le même phénomène a lieu lorfqu'on la

chauffe , Se nous verrons plus bas qu'il s'en

dégage en même-temps une quantité confidé-

rable de petites bulles. Ceft donc au déga-

gement de ce fluide élaftique , par le con-

tad & la chaleur de ratmofphère , qu'efl: due

la précipitation du fer. Mais comme ce gaz

n'y efl: pas très-abondant , l'eau de Saint-Ger-

main ne fe trouble point à l'air aufli promp-

tement que plufieurs eaux de la même na-

ture , Ôc une expérience réitérée nous a con-

vaincus qu'enfermée dans des bouteilles bien

bouchées, Ôc tranfportée à Paris , elle peucfe

conferver long- temps, & fans altération, dans

un endroit frais.

Une veflie mouillée , liée à l'orifice d'une

bouteille remplie de cette eau , ne fe dilate

que peu par l'agitation. La même expérience

faite avec un matras tenu quelque temps

plongé dans l'eau bouillante, ne donne pas

lieu au dégagement d'une quantité confidé-

rable de fluide élaflique. Les Chimilles fa-

vent aujourd'hui que cette expérience ne mé-
rite pas une grande conlknce.



L'examen des terres des environs, recom-

mandé par les Naturaliftes , pour acquérir

des connoifîânces fur la nature des principes

minéralifateurs des eaux , ne répand pas beau-

coup de lumières fur celles de Saint-Germain,

Quelques terreins préfentent, à la vérité, des

matières ferrugineufes , & Ton fait qu'on n'eft

jamais embarrafle pour trouver l'origine de

ce métal dans Iqs eaux. Cet examen feroit

même plutôt capable d'induire en erreur fur

la minéral ifation de l'eau que nous exami^

nons, puifque la félénite ou vitriol calcaire

qui eft Ci abondant dans les carrières de tous

les environs de cette ville , & dont les Na-

turalises recueillent des échantillons d'une

forme particulière , ne fe trouve point du

•tout dans cette eau ; obfervation remarqua-

ble fur laquelle nous reviendrons à la fin

de ce Mémoire.

Le fice de cette eau , le voifinage de la

rivière , la beauté du coteau qui la borde , la

fertilité du terrein , l'emplacement de l'en-

clos au-dchors de la ville & aux pieds du

château neuf, fe prêteroient à tous les embel-

liflemens que l'art voudroit ajouter à la Nature.

Mais cet avantage , que beaucoup d'eaux,

d'ailleurs très-reeommandables , n'offrent

point a ne peut que favorifer les effets utiles
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qu'elle paroît capable de produire, 8c entre-

tenir dans les malades ce calme, cette gaîté

qui contribue tant à rétablir les forces épui-

fe'es , Se à accélérer les convalefccRces.

Nous ajouterons, à ces obfervations fur

les propriétés phyfiques de l'eau de Saint-

Germain , que le terrein de la partie baffe de

l'enclos qui en renferme la fource , & qui

eft arrofé par la filtration continuelle de cette

eau , paroît en recevoir une fertilité remar-

quable.

Ce terrein efl: deftiné à la culture des lé-

gumes , une partie eft femée de luzerne , on

y trouve aufïï des arbres fruitiers.

Les Phyficiens modernes ont démontré

qu'une eau , qui tient de Tacide craieux ou

"air fixe en diffolution , contribue fingulière-

ment à la végétation. On penfe que c'eft par

la décompofition de cet acide S: par l'abforp-

tion de fa bafe acidifiable que cet effet a

lieu (i>

On fait auffi , d'après les expériences de

MM. Ingenhoufze Se Sennebier
, qu'à mcfurc

que de l'eau chargée de -cet acide agit fur

(i)Voye7. le Difcours préliminaire des Elcmens de

Chimie , de M, de Fourcroy , féconde édition ,
pag,

49 & Sj.
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les végétaux , dont elle favorife l'accroifle-

jîient , il fe dégage par le contad fimultané

des rayons du foleil ^ une quantité plus grande

d'air vital , que de l'eau feule dans laquelle

les mêmes végétaux font plongés. Il y a donc

dans l'adion de cette eau fur les végétaux ,

deux phénomènes d'une égale utilité , l'un eil

l'addition de Tair pur dans ratmofphère , ôc

l'autre la rapidité de la végétation & la qua-

lité que les plantes acquièrent par fon con-

taa.

Mais ces détails , quoiqu'ils ne foient pas

fans utilité pour Tobjet que nous avons à

traiter , pouvant en être regardés commue de

fimples accefibires , hâtons-nous de pafler à

l'examen de l'adion des réadifs , qui appar-

tient plus immédiatement , 8c qui touche de

plus près au but de notre travail.

ARTICLE IL

Examen de l'Eau de Saint- Germain par les

Réaâifs,

V-> 'Est à la fource même que les expérien-

ces relatives à l'adion des réadifs , ont été .

faites.

M. de Fourcroy a bien voulu nous y ac-
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compagner , ôc coopérer à ces recherches ,

ainli qu'à l'évaporacion ôc à l'analyfe du ré-

fidu, qui ont été faites dans fon laboratoire.

Voici les phénomènes qu'elle nous a pré-

fentes. ^
'

I®. Elle a verdi très-foiblement le fyrop de

violettes , 3c rougi d'une manière fenfible la

teinture de tournefol. La couleur bleue de

cette dernière a reparu quelque temps après.

2*. isL noix de galle en poudre lui a donné

fur-le-champ une teinte rougeâtre , qui , deux

heures après , imitoit celle du vin.

3°. Les alkalis prufTiens , «Se l'eau de chaux

faturée de la même partie colorante , n'ont

point donné de bleu fenfible en deux heures ;

mais en confervant ce mélange , après vingt-

quatre heures , on y voyoit une nuance jaune

verdâtre qui annonçoit la précipitation d'un

peu de bleu de Prulle.

4°. L'alkali volatil pur, l'alkali fixe cauf-

tique, & l'alkali volatil concret diflbus dans

l'eau , n'y ont produit que des précipités peu

abondans en floccons qui ont rerté long-

temps fufpendus dans la liqueur.

y°. Les alkalis fixes ordinaires, ou faturés

d'acide crayeux , n'ont pas donné des préci-

pités plus abondans , ce qui prouve que l'eau

de Saint-Germain ne contient que peu de fels

calcaires.
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C*, L*eau de chaux eft celui de tous les réac-

tifs alkalins qui a formé le précipité le plus

abondant. Cette expérience ayant été faite

fur 12 livres d'e^au , on eut 92 grains de pré-

cipité dans lequel on trouva près d'un gros

de craie , 14 grains de magnéfie , & 6 ou 7
grains de chaux de fer. Comme la faveur de

Teaa & les bulles qu'elle donne très-promp-

tement fous la machine pneumatique , ainfî

que dès la première impreffion delà clialeur,

annonçoicnt dans cette eau la préfence d'une

certaine quantité d'acide crayeux , la dofe de

craie trouvée dans le précipité , appartient

,

en plus grande partie , à Teau de chaux qui

a abforbé cet acide , qu'à celle qui eft immé-

diatement diiïbute dans cette eau. Mais l'ac-

tion de ce réaftif indique que l'eau de Saint-

Germain contient dc^ fels magnéfiens , &
que la chaux de fer y eil diffouce par l'acide

crayeux.

7**» L'acide du fucre forme dans l'eau de

Saint-Germain un précipité fenfible , mais qui

refte long- temps fufpendu,*& qui n'ell que

peu abondanc.

8°. Il en efl; de même du fel marin de terre

pefante , ou muriate barytique , qui y indi-

que la préfence de l'acide vitriolique par le

précipité qu'il y occaiîonne.
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j)'. Le nître mercuriel y forme un précipité

jaune de turbich qui y annonce, comme l3

re'aiflif précédent , la préfence de Tacide vi-

triolique.

10^ Le nître lunaire a donné un précipité

blanc qui a pris promptement une couleur

violette. On fait aujourd'hui que cet effet eft

fouvent produit par le fer contenu dans les

eaux.

Dans les deux eiïais par ces dilTolutions

métalliques on remarquoit à la furface de

l'eau , un peu de mercure réduit dans le pre-

mier, & quelques lamelles d'argent également

réduit dans le fécond.

L'adion combinée de ces divers réaftifi

démontroit donc que l'eau de Saint-Germain

contenoit ;

i**. Un acide libre qui avoit porté fon ac-

tion fur la teinture de tournefol. Cet acide

ne peut être que de l'air fixe ou acide

crayeux.

2°. Des matières fufceptibles d'a'rérer &
changer en vert le bleu des violcrres. On
fait que la craie , la magnéfie Se le fer pro-

duifcnt cet elTet.

30. De la craie démontrée par l'acilc du

fucre ,
qui, comme on fait , l'enlève à la

plupart des autres acides*
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4°. De la magnéfie prouvée par l'aftion de

Teau de chaux Se de tous les réadifs alkalins.

Certe terre y étoit même indiquée en plus

grande quantité que la terre calcaire,

^yo. De Tacide vitriolique teconnoiffable

par fa précipitation en fpach pefant , & par

celle que le nitre de mercure a occafionnée

dans l'eau.

6p. Du fer dont la préfence eft aflurée non-

feulement par la faveur, l'ochre qui enduit

les bafFms , le dépôt rougeâtre que forme

Teau expofée à l'air , mais encore par la

couleur que lui donne la noix de galle. Ob-

fervons que ce n^étal ne forme que très-dif-

ficilement du bleu de PrufTe avec les matiè-

res alkalines faturées de la partie colorante

de ce bleu.

Quant à la manière dont ces différons

principes minéralifareurs de l'eau de Saint-

Germain y font réciproquement unfS, on peut

déjà conjeaurer par ce qui en a été expofé

jufqu'ici î

lo. Que la craie , une partie de la magnéfie

6c le fer y font diffous-par l'acide crayeux,

puifque rexpofition de cette eau à l'air en

opère en partie la précipitation , fur-tout celle

du fer.

20. Que l'acide vitriolique n^ ^ft point

; uni



Uhî à la cîiaux, puifque lès alkaîis n'y fof*

ment que des précipités très-peu abondans
j,

tandis que l'eau de chaux en en féparant beau-*

coup plus de craie que les alkalis , annonce

que cette terre y eft diflbute par l'acide

crayeux.

^a. Que !a magnéfîe paroît être combinée

javec l'acide vitrioltque.

Toutes ces aflertions ne peuvent être dé-*

montrées , Se la quantité de ces principes ne

peur être fixée que par l'évaporation de l'eau

de Saint-Germain , Se nous allons exporer ce

qu'elle nous a préfcnté.

... I . I i r I ^

ARTICLE III.

Evaporation de VEau de Saint-Germain ^

& examen defdn réjidiu

J_j'Eau de Saînt-Germain , tfanfportée à

Paris dans des bouteilles de grès , Se confer-

vce pendant quinze jours , étoit un peu

trouble & jaunâtre. Elle avoic encore une

faveur fraîche & lco;cremcnt piquante ; fa

pefanteur n'cxcédoit pas rcnfiblenicnt celle

de l'eau pure ; cxpofécàrair , elle a dépofc

^es floccons jaunes bruns , & a repris de la

.tranfparcncc.

z
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Trente livres de cette, leau 5 un peu trou-

blée par fon expofition à l'air , ayant été

mifes en évaporation dans une capfule de

verre au bain de fable , il s'en efl: dégagjé

beaucoup de bulles avant la véritable ébulli-

tion ; ôc il s'en eft féparé en même-temps

des fioccons brans. Concentrée jufqu'à deux

ou t ois onces, on la filtra pour en fépareçq

le dépôt formé pendant Tévaporation. Celui-
'

ci pefoit aprèsladefïïcationyd grains. Cette

liqueur fat mife dans une capfule de verre

plate, 8c expofée à l'air pour la laifler éva-

porer fpontanément. Au bout de ly jours ^^^^

on y obferva quelques criftaux en prifmeffri

quadrangulairesdont les faces étoient lilîès ,'i^

Se dont une des extrémités offroit une pyra*b

mide également quadrangulaire. Cefel féparé?

de la liqueur furnageante Se defleché à Tair^ll

pefoit 60 grains. L'eau remife à évaporer à(C;

l'air ,. donna en quelques jours de nouveaux i

criftaux plus petits & plus confus -que* tdîiî

premiers, mais préfentant lattîêmeîfojrtwasaBî

la loupe. Cette nouvelle levée de criftauKp

pefoit 12 grains. L'eau-mère , expofée kïaw^{

pour la troifième fois , ne donna pUis'ideb

criftaux , même en plufieurs femaines',îf&U

confcrva fa fluidité. La faveur de cette eau^b

mère étoit très-âcre ; on La fait évaporeBiât''^
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iiecitë ; fur la fin de cette évaporatîon , îl

s'eil dégagé des vapeurs fenfibics d'acide mu-

riatique» Le réfidu écoit jaunâtre Se pefoit 3

grains. jJ- r.n u r-^'-i- •: Hi;3a ot i,.
•

Exam'm'dfis' '"aiftitéltement' èîiaten 'de ces

produits en particulier, le dépôt formé pen-

dant' levaporation ; le fei criftallifé par lex-

pofition à' l^alry'& celui qui a été obtenu de

ieau-mèrê évaporée jufqu'à ficcitéioi joq.,

€. I. Dépôt forme pendant i eyapvratiôri,

-t/e dépôt. pefant 76 grains après fon exfic*.

cation > ctoit gris jaunâtre. On Ta hu-

medé avec un peu d'eau Se expofé à Tair
,

afin d'en calciner le fer & de le rendre moins
,

dilToluble dans l'acide du vinaigre qu'an fe

propofoit d'employer pour en féparer la fub-

fiance tcrreufo. Lorfqu'il a ccé bien rouillé,

après quinze jours d'expofition à Tair , on

l'a traité avec quatre onces de vinaigre dif».

tillé , qui a ÉiilTous la terre avec une vive

efïervefcence , fans agir fur l'ochre martiale

qui lui écoit iiwléc. i^a dllfolution accteufe

précipitée par lix qnc;^^ 4'can dç chaux , a

donne des lloccoii?, de ^lagnqfîe ..cauHique ,

/dont le poids étoit 4ç cinq grains après la

deflTication. La potafle vcrfcc dans la même

diflblution après l'eau de cliaux , en a préci-



pîté -56 grains de craie!'£^"5* grains de^inéi

gnéfie pure , obtenue dans cette analyfé ^

répondent à près de 16 g^àin? de 'magnéfie

ordinaire ou unie à racidè^ crayeux , comme
elle Ked dans Teau de Saint-Germain, Sur

"ïe^ 36 graihs de cràrè' précipitée par la po-

tafTd èffervéfcentè , il fadi^-^ën défalquer "5

grains 'qui appartiennent ^âux S onces d'eâù

"de ckaux èniployée pourTéparer là magriéfie.

Il y en avoir donc 30 grains dans le dépôt.

^"•'jA^prcs cette Réparation des terres par Tacide

acéteux , la portion non difToute pa^- cet

acide .a.^^pit une couleur plus jaune. On .Fa

fait bouillir avec 12 onces d'eau diflillée , on

a filtré cette liqueur , & on l'a effayée par

4'acide du fucre & par It muriate barytique

qui n'y ont produit aucune précipitàtioh :

Teau n'a donc rien enlevé à ce réfidu qiiî ?ïe

contenoit point du tour de vitriol calcaire eu

de félénite. Après l'adion de ce fluide, le

refle du dépôt delTéché pefoit 10 grains , il

avoit la même couleur qiVavant l'ébullition

> de l'eau. C'étoit de la craie de fer, ou Tèf-

pèce d'ochrc martiale combinée avec l'acide

crayeux que l'on trouve communément da#s

les eaux ferrugînenfes fimpîes & nbn Viti-io-

liques. L'acide muriatique l'a complettémeftc

diflbute, <Sc on l'a précipitée en bleu de Prufie



parle prulTite. calcaire ou Te^ 4e chaux

prunienne..,^_^^,j^J3
3,-jnyjdo . aiuq silèn^

^

Il réfuice oe ces- expériences , que, les 7O

trains du dépôt formé pendant révaporatioi^

Qj 36 livres d'eau, de Saint-Germa in , coa-

tenoient 30 grains de craie ordinaire , 10 grains .

de craie de magné0e ou màgnéfîe cfFer.vefr

cente , 10 grains de craie de fer ou chaux fer-

riigineufe unie à Tacide crayeux , Se 16 grains

d'eau qui s'çfî: diÛjpée pendant tes différen-

,tes exficcations auxquelles on, en a fournis

les portions féparées k^ unes des aqtres.

^ ^» il. ' Sé.i crifiallifé dans TEau càûcenirêè:

no ,
:jb!iHnb Q^'expofzc à. taîr^/'

''"^''''"^ "^^^

^,,,!lie5,.72 grains de fel criftallifé obtenu pat

l'évaporation fpontanée à&s 30 livres d'eau

réduites à 2 ou ^ onces par Tadion du feu,

avoient, comme nous l'avons déjà dit, la

_forme de prifmes quadrangulaires , terminés

;par un© pyramide également quadrangulàire ,

dont toutes les faces étoient lifles dans les

plus gros cridaux. La faveur de ce fel étoiû

forçamère ; mis fur un charbon il s'cft fondu

^d5 cnfuite deflféché par l'évaporation de fou

eau de criflailifacion *, il efl: refté fans alté-

ration à l'air ; il s'eil' diffous très- facilement

^^jins l'eau , & les réatlifs ont dt'rmontrd

Z iij
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dans cette difToIinion ^ la préfence de Pacîde

vitrioiique Se de la mn-^néfie, C'éroic donc du

vitriol de magnéûè ou du'^iel d^Eprom très-

pur. Jï*îïM'iC'c)'3ni£E '3b Lib":» ; jiuj'-

§. III. Sel ^obtenu par Vivdporddon à Jiccud

ae i eau-Tfiere..
^ >,2 ~ . .aii:£nib'5o -.

Lés tifei$ gfains de fei'jâttfmCFe produic'do

révaporatipn du relie de Teau féparée des

criftaux précédens, avoient une faveur acres

chaude S: amère ; ils attiroient très-fortement

rhumidité d-i l'air. On fe rappelle que fur

la fin de lévaporation il s'étoit dégagé des

vapeurs d'acide muriatique. En diffolvant ces

trois grains de fel dans Teau , on en a ob-

tenu un précipité de magnéfie par l'eau de

chaux , ôc des floccons blancs pefans par les

dilfolutions nitreufes de mercure Se d'argent :

on fait que ces dernîètes expériences indi-

quent la préfence de Tacide muriatique. Ce
fel acre & déliquefcent étoit donc du vrai

muriate ou fel marin de magnéfie.

Cette analyfe préfente les réfultats fuivans.

Trente livres d'eau ont donné un gros de vi-

triol de magnéfie oU fel d'Epfom criftallifé

,

trois grains de muriate ou (cl marin de ma-

gnéfie , trente grains de craie ordinaire , dix

grains de craie de magne'fie ou magnéûe ef-
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fervefcente , Se dix grains de craie de fer otî

chaux de fer unie à l'acide crayeux ; ce qui

tVjft, à très-peu dechofeprès, pour ciiaque

pinte d'eau de Saint-Germain t

.'.Vitriol de magnéfie. , » 4. f grains.

Muriate de magnéfie. . . . 7 de graine

Craie ordinaire 2 grains.

si Craie de magnéûe». • • > ... 7 de grain;

-vXraie de fer, ,l^U sii^» -A'- «-7 de grain*

e^-Cfe doic ajouter à ces principes ta quan-;

tiré d'acide crayeux ncceffaire pour diflbu»

dre la craie , la magnétie Se le fer dans Teau

de Saint-Germain , puifqu'il, eft prouvé in-

conteftablement par -les recherches précé-

dentes
y que ce n'efl qu'à cet acide que cea

diflcrcntes matières ont pu devoir leur dif-

folubilité. D'après les expériences des Chi-

miftes modernes, on fait qu'il fauç, à peu

de chofe prèsj un poids de ccc acide éga,L,à

celui des terres pour les rendre diflblu blés.

Les phénomènes que l'eau de Saint-Ger-

main préfente par foa ex pofition à^'air prou-

vent que c'eft le fer qui s'en fépare le pre-

mier , que la eraie Se la magnéûe >;iGmc plui

adhérentes ; fa faveur lé-gcremcnt piquante >.

kjs bulles très-multipliées c|u'ol'- '~

«jti'on la chauife , in;ji juent qi.'

faus^ être auill abondant q;...
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^xeufes proprement Jices , y ef! cepenefatat"

plus que Tuffifanc pour difloudreJe^fet^f les^

fubftances;, falino-terreufes. . £q?, eh xm.^ zob

On peut donc eftimer à- quatre ou cirKj

grains pour le poids , 3ck fept ou huit pomj
ces cubes (i) pour le volume Tacide crayeux^

conpenu^^ç^/^^unç p«n;e,,dfe.au de Saiot^GôCn-
niain.y. jyon ubîlbi ub n^mÊ-^., ^ jjojq leq

-f i'^q ni^p^pQ.jnîgB ab. ufaM zr.sb .è^3u:>l

21DÛÎ tjsnitip slip ajloqtvS* zriTivîfi an zoon

Gâmffof^n^^de ma ÈaSPâ'm à^es'îjuf
f' o/// f/c /^ célébrité ^ & expôférdejei
propriétés médicinales.

,

' \^^ \S
^

^pjqîTIli cSiilîlfiin XUfcO 23i-3up 9îi»l n? il .

U N' des objets les plus utiîês'àe"IaPf^Ber«^

che des eaux , c*eft d'en trouver lî portée de^
nous qui ayent des vertus femblâblés àceR"
les; qu'on tranfporte de très-Ioih ,- ^u qu'drtè

eft obligé d'aller chercher à de gfâiides di^^
tances. , :. ;l: , - >:

L'eau de Saint-Gèrmsin , confidérée' foua-
ce point de vue , peut être tôfiiparce à cellc^l

de Forge j^ d'Aumale , de - Gendë , dé Scëi^i"^

boroug : elle fe rapproche même , par fal

(OLe pouce cube d'açjde craytux-.,. .^e -^h\ç 4«^
grain

, ou près dç^rae, r^q^C^c:? ûO , ^r.h:]i^
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faveur un peu plus piquante Se fa nature urt

peu plus acidulé que celte de ces dernières ^^

dçs eaux de Spa & de Pyrmont. La quantité

dp. fer qu'elle contient eft à-peu-près la même
que celle des eaux martiales (impies que nous

ayons d'abord citées ; car nous ferons remar-

quer ici, que les deux tiers de grain- de fec

par pinte que Texamen du réfidu nous a pré-

fenté dans l'eau de Saint-Germain, peuvent

bien aller jufqu'à un grain entiex , puifque

nous ne l'avons évaporée que quinze jours

après fon arrivée à Paris ^ & -lorfqu'elle

avQic commeoce a degoieç.^u^ PFHFS P^f^^^

cîe fon^ fer. ^ ",
. -v. v ^.

Il ell rare que les eaux martiales fimples 9

&, même celles qui ont une furabondanco

d'acide crayeux , comme celles de Pyrmont,

de Spa & de Pougues , contiennent plus d'un

gf^Q de fer par pinte. La quantité de fer un

pcj^^nioindrc dans celle de Saint-Germain ,

peut même être confidérée comme un avan-

tage pour dçs malades foibles & délicats ,

puifqu'il n'eft pas en notre pouvoir de dimi-

nua ^. fans une altération nuiilble , la pro-

priété ferrugineufe de celles qui en contien-

nent trop. D'ailleurs l'eau dont nous nous oc-

cupons ne contenant que très-peu de terre

calcaire , en comgaraifon de plulicurs autres



càux martiales Cmpîes (i) Se point du touc

de félénite, tandis que celles-ci en contien-

nent Touvent , elle doit être regardée comme
xXne des plus légères qu'on puifle employer.

"^'Ajoutons à ces obfervations qu'elle eft de

Ia~'clalTe de celles qui fe confervent long-temps

{ans altération, lôrfqu elle eft à Tabri de l'air

Se dé la chaleur : la fixité de l'acide crayeux

St du fer qui y font contenus, eft Un avan-

t^^èf^ui nous paroît devoir la faille regar-

der c^fftttie'-ime 'des plus précieufes en ce

'

Êrt coîîïffafartt?'1a''ftWtbrfe des ptitlèipes mi^"

liéralifateurs de l'eau de Saint- Germain , à

dèîlé des autres eaux avec lerqueilès elle a

(îè'i'ènalogie Se dont les vertus font bien

ct)hnues , on ne peur douter qu'elle doit être

mife au rang des eaux toniques , ftomachi--

qwes , dépurantes , légèrement- déterfives-^

fortifiantes Se diurétiques.^'^nnolitq-'ibb'-zélq

2* Elle convient aux perfonnes qui digèrent

lentement , dont Peflromac eft affoibli , Se dont

les vifcères de la diojeftion font chargés de

matière glaireufe. Son ufage peut être utile

(i) L*iêàù'de Forges, regardée comme une des meilleu-

re/, contient vingt graias de cette terre par £Îrite > Celo^

Miirrsau,
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dans quelques affedions h7pocondr!aques ,

dans plufieurs maladies des reins 8c de la

vefTie , dans les convalefcencesquelafoiblelTe

de l'eftomac rend fi fouvent longues & dif-

ficiles. Elle nous paroît fufeeptibie de dé-

truire Tatonie & l'inertie des fibres ,
qui don-

nent fi fouvent naifiaace aux fleurs blanches.

Enfin nous la croyons propre à combattre

avec fuccès certains engorgemens commen-

çans, les douleur? vagues .produites par la

lenteur & répaifiTifTement des humeurs des

premières voies , & quelques maladies de la

peau manifeftement dues à la même caufe.

Tout ce que nous venons d'expofer fe

trouve en grande partie confirn7é par Fexpé-

rience des habitans, dont plufieurs ont été

guéris par l'ufage de cette eau , d'affeocions

femblables à celles que nous avons indiquées.

Les renfeignemens que nous avons pris au-

près des perfonnes qui en, ont fait ufage ,

quelques réfultacs d'obfervations de plufieurs

gens de Tart , qui nous ont écc communi-

ques , nous apprennent que l'eau de Saint-

Germain a produit des effets remarquables

dans des douleurs de colique, d«s maux d'ef-

tomac , l'infomnie , les vents , les fleurs blan-

ches , Sec. &c. La même expérience des ha^

bitans nous annonce que cette eau , pufe k
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une certaine dofe, a un effet purgatif, qu'elle

pouffe par les urines & à la peau ; qu'ell©

rétablit les digeftions Se le fommeil.

On nous a affurés , comme nous l'avons,

déjà dit, que tous les Médecins qui ont pra-,

tiqué à Saint-Germain, ont été témoins des

bons effets de cette eau. Nous croyons donc'

devoir prier la Société de prendre des infor-

mations âc des renieignemens auprès de plu-%

fleurs Médecins ^ dont, la célébrité Se Ics^

grands talens feront plus capables d'éclairer

cetobjet, que les faits qu'il nous a été permis

de recueillir.

Le propriétaire du terrein dans lequel cette,

eau eft lituée , affure que plufîeurs Médecins,

en on fait jiutrefois TanalyTe ôc reccmnu Icç

propriétés ; que M. Brunier, Médecin des

Enfans de France , en faifoit un cas parti-

culier. Se Tavait employée avec beaucoup

d'dvantage. D'après les propriétés de cette

eau anciennement reconr^ues , un M. Binet,,,

premier valet-de-chambre de Monfeigneur,

le Dauphin, père de Louis XVIj qui a fai^

clorre le terrein de murs , avoir fait conftriiire

des bains Se acheté quelques maifons voifines

pour le fervice de 'eette eau, qu'il fe pro-

pofoit de mettre en valeur , mais la mort l'a

empêché d'exécuter fon projet,
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-*'KoHS ft^â^Mé^' f)ii Tecueillîf ' qiië ^cés rén-

feignemens relatifs a Thiftorique de l'eau de

Saint-Germaîn , d'après ce q^uenous a dit le

propriétaire âcluel de Tenclos , qui , ayant

toujours' habité cette ville ,Te rappelle d'a-

voir va autrefois des mémoires Se des pro-

jets poùiF t'àdmimftration de cette eau. Nous
ne doutons pas que ces mémoires n'ayent

€xifté, mais il nous a été impofTible d'enàc-'

cjuérir une connoiflance plus exade. ^
''

^'L'ufâge que beaucoup d'hâbitans ont fait

de cette eau , s'accorde avec ce que nous

avons dit de fa légèreté. Il efl généralement

rficonnu qu'elle palTe facilement & prompte-

menc ,
qu'elle ne pèfe point fur reftomac ,^

i^Q'on -peut en boire une grande quantité

fûTis fatigue , qu'elle ne nuit point à ladrii^

geflion &: qu'on peut en faire ufage à feir

ipcpas. -
"'

^^Tousces faits nous autorifeht à conclure

qu'il feroic à defirer que cette eiàù fût plus

généralement connue. Se que la Société vou-

lût biert'|^rendre cet objet ca conGdération.

^^nîiïov inoiiBot z^vplotip bioAoH

-oiq si li'op ( iJ *^j:i^ob aDivisl

m «laicm ,ïu:

liU* .. ^.JWW



(556)

SUR L'EAU DE VAUGIRÂrdÎ!;

Lu à la Société Royale de Médecine , le zX

Juin ij8j ,
par MM. VoulletIER Be^

LA Salle ^ Macq^uart & de Fouk*'

A Société nous a chargés , M. PouUetiet*

de la Salle , M. Macquarc &nioi, d'exami-»»^

ner la demande qui lui a été faite par le fieiic-

Lhuillier , ïuccclTeur du fieur le Meunié ,^

propriétaire des eaux minérales de VâUgi-'-*

rard , relativement à la diftributioft de Gô*^

eaux. Pour mettre la Compagnie en état de*'

porter fon jugement fur la valeur de ceJsi^~

eaux , nous allons lui rendre compte de^^j

travaux dont elles ont été l'objet & de nos
*'

recherches particulières. '^ 2nifii^>^ vo f ^o^i

L'eau de Vaugirard a été examinée pa^'H

Rouelle, en Février 1754; il réfulte de ks l

expériences confîgnées dans un écritpublié'en

171,5) ,
que cetteeau contient ^3 grains de ma-

tière faline<Sc terreufe par livre,favoir 17 grains

de fulfate oc chaux ou félénite , ir grains

de difFérens fels , nitre commun , fei marin :,,
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ordinaire, nître S<: Tel maria à bafe terreufe^

Se 4 grains de terre abforbante. Ce célèbrQ

Chimifte y démontre auffi que le fabie fin

que charie Teau de Vaugirard , Se qu'on af-

furoit contenir de l'or , n'en contient point

du tout.

MM. Hériflant ôc Darcet ont fait trois ana-

lyfes .de cette eau , en Novembre ij^-^ , en

Janvier & Mars 1765* ; le rapport qu'ils ont

lu à la Faculté le 10 Avril ly^y » offre des

expériences très-bien décrites , & leur réful-

tat fe rapproche beaucoup de celui de M.

Rouelle ; chaque livre d'eau cvaporée au bain-

marie , leur a donné ^6 grains de réfidu ;

celui-ci féchc un peu plus dans différentes

expériences , a pefé quelquefois un peu

moins , <Sc ils -font- monter fa proportion

moyenne à 34 grains par livre. Ils concluent

de leurs recherches, qu'on trouve dans cette,

eau par livre j J*'. moitié du rélida de fclcnitc ;

2.0, 5 ou 4 grains de terre calcaire ; 3^. un

peu. de véritable nitre ; 40. une très-petite

portion de vrai fel marin ;
j"». deux fels trcs-

déliqucfccns, forn^cs par les acides nitreux

& marin unis à i^ne terre abforbante.

Malgré ces travaux faits par des hommes
juftement célèbres & qui méritent la plus

grande confiance 1 nous n'avons pas cru de-
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voir nous dîfpenfer de répéter Cette anaîyfQ

avec les foins & Texaditade que la perfec-»

tion des inftrumens chimiques admet 5:

exige même aujourd'hui. La Société y trou-

vera des réfultats analogues à ceUjt dont nous

venons de lui faire part ; les feules différent

Ces que nous lui préfentons , cOnfifterit dans

une appréciation plus exade de chaque prin-

cipe terreux ou falin qui minéralife cette eau.

§, I. Aàion dès réaàifsfur CEau de Vaugirard*

L'eau de Vaugirard eft claire <Sr n'a ni

couleur ni odeur ; fa faveur eft fade ; elle pèfe

près d'i \ grain plus que Teau diftillée par me-

fure ou volume d'une once. ( Ces deux liquides

ëtoient à la même température lorfqu'on le$

a pefés fpécifiquemenr. )

Cette eau rougit légèrement la teinture

de tournefol & verdit un peu celle des vio*

lettes.

l^ diiTolution de baryte ou terre pefantô

y occafionne un précipité blanc très-abon*

dant.

L'eau de chaux y pfoduit un nuage blanc

peu confiicrable & fort léger.

La potaue pure , dilToute dans l'eaU dif-

tilfée, y forme un nuage qui fe raffemble

bientôt en fioccons jaunâtres*

L'ammoniaque
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L'ammoniaque y a fait auflî paroître un

précipité blanc dont une partie s'efl: dépofée

prefque tout- à-coup fous la forme d'une pouf-

fière blanche très-fine.

Tous les précipités décrits jufqu'ici , ré-

cueillis Ôc féchés avec foin , ont été diffous

avec efïervefcence par les acides minéraux un

neu concentrés.

, L'acide fulfurique , verfé dans Teau de

Vaugirard , y produit un plus grand nombre

de bulles que dans une pareille quantité d'eau

^nouvellement diftillée.

L'acide oxalique bien pur a troublé très-

fortement cette eau , il s'efl: dépofé promp".

^tçpient .une poufîièxe de la plus grande blan-

..cheur. L'afpecS, la couleur, ôc fur-tout la

promptitude avec laquelle ce précipité s'efl:

jraflTemblé , indiquent qu'il eft formé par l'u-

nion de l'acide oxalique avec la chaux , que

cet acide a féparé de l'eau de Vaugirard. ,

^j,.Cette eau donne , avec le muriate bary-

tique un précipité trcs-abondant , qui fe

dépofe promptement ; elle ne préfente point

le même phénomène avec le muriate calcaire.

Elle donne des précipités terreux rrcs-abon-

dans avec les carbonates de potaffe & d'^im-

moniaque , ou Talkali fixe végétal <Sc l'alkali

volatil concret.

6L y'T A a
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Le nitrate mercuriel y forme un précipite

blanc jaunâtre ; le nitrate d'argent l'a pré-

cipitée auiTi très-abondamment ; ce dernier

précipité qui étoit très-blanc , expofé au fo-

leil , eft devenu aufîi-tôt d'une couleur pour-

pre de brun foncé , il paroiflbit être un mé-

lange de fulfate & de muriate d'argent , car

tous les deux ont la propriété de noircir par

Je contaft de la lumière.

L'eau de Vaugirard précipite fur-le-champ

le fulfate de fer en floccons jaunes qui ne fe

diffolvent point dans l'acide fulfurique , mais

qui font diflblubles dans l'acide muriatique

fans eflFervefcence ; ces phénomènes indiquent

la préfence de la craie, & démontrent en

même-temps que l'oxide de fer a abforbé en

fe précipitant une plus grande quantité d'oxi-

gène qu'il n'en contenoit dans fon état de fulfa-

te de fer, puifque cet oxide eft devenu jaune

de vert qu'il étoit , & que l'acide fulfurique

Se l'acide carbonique ne peuvent plus s'y

unir , tandis que l'acide muriatique l'a dif-

fous fans effervefcence , en raifon de fa plus

grande affinité avec l'oxigène.

L'acide gallique Ôc le prufîiate de chaux

n'y ont donné aucun indice du fer.

Enfin elle ne diiïbut point le favon & le

précipite en floccons indifTolubles comme les
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eaux de puits. Se elle ne cuit pas mieux les

légume?.

L'aftion de tous les réadifs indiqués fur

l'eau de Vaugirard annonce dans cette eau ,

lo. l'acide fulfurique ; 20. la chaux ; 30. la

magnéûe ; 4°. Tacide muriatique ;
yo. l'acide

carbonique ; 60. enfin l'air vital. Mais ces pre-

miers indices font bien loin de fufflre pour

donner une connoiflance fatisfaifantedes prin-

cipes de cette eau , Tévaporation nous a donné

des réfultats plus exads Se plus certains.

§. II. Evaporation,

On a fait évaporer au bain-marie huit li-

vres de cette eau puifée la veille ; à mefure

qu*elle fe réduifoit en vapeurs , elle laif-

foit une trace blanche , & comme féléni-

teufe fur les parois du vailTeau ; au bout de

deux heures, elle s'eft couverte d'une croûte

grife qui a augmenté peu à peu, & qui ell

devenue très-folide ; on a brifé cette croûte

afin de faciliter Pévaporation de l'eau. LorP

qu'elle a été tout- à-fait évaporée , on en a

ramafle avec foin le réfidu ; il étoit blanc gri-

sâtre & en partie lamelleux , il pcfoit ^ gros

36 grains , ce qui donne 5 1 grains & demi par

livre d'eau. Nous avons fait l'analyfe de et

réfidu par l'adion fucceffive de l'clprrt-de-

Aa ij
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vin , de l'eau froide , de l'acide muriatîque

& de Teau chaude.

§. III. Trauement du réjîdupar TEfprit-de-vln,

On a réduit en poudre très-fine les 3 gros

36 grains réfidus des 8 livres d'eau évapo-

rées , on y a verfé 3 onces d'efprit-de-vin très-

pur ; on a laiiïc macérer pendant vingt-quatre

heures en agitant fouvent. Au bout de ce

temps on a jette le tout fur un filtre î l'efprit-

de-vin a pafle clair , mais chargé d'une ma-

tière jaune ; le réfidu au contraire avoit ac-

quis de la blancheur , & il ne pefoit plus que

deux gros 52 grains , d'où l'on voit qu'il avoit

perdu $6 grains par Tadion de i'alcohol.

On a fait évaporer Tefprit-de-vin qui avoit

féjourné pendant vingt-quatre heures fur le

réfidu. Cette leffive a laifTé précipiter quel-

ques petits criflaux vers la fin de fon éva-

poration , on ne les a pas féparés , on a con-

tinué l'opération jufqu'à ficcité -, le réfidu

avoit une couleur jaune ; il étoit compofé

de deux matières manifeftement différentes ;

Tune avoit Tafped grenu, ôc l'autre étoit en

malle tenace & duftile ; ce produit pefoit 5*4

grains ; il auroit fallu retrouver $6 grains

pour faire la fomme totale employée ; mais

le décJiet de deux grains eft du à ce que ce
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réfidu de la lefljve fpiritueufe étoît plus fecr

que le réfidu entier. On a mis ces y^ grains;

dans un peu d'alcohol froid , une partie s'y

eft difToute , mais il eft refté 14. grains d'ua

fel blanc & grenu, qui ne s'y efl pas fondu;

ce fel étoitun mélange de nitrate de potanfe

ou de nitre ordinaire ôc de muriate de foude

ou fel commun. On a conservé ces 14. grains

pour les examiner avec le produit de la leiTive

aqueufe. On a fait évaporer la dïlTolution

comme la première fois, il ne s'en, eft plus

féparé de criftaux , & le réfidu qu'elle a donné

s'efl: diflbus entièrement dans une petite quan-

tité d'alcohol froid ; il pefoit 38 grains, ce

qui fait encore deux grains de perte. On a

diffous ces 38 grains de fels déliquefcens dans

2 onces d'eau diftillée ;on y a verféy onces

d'eau de chaux , il s'eit fait un précipité

jaunâtre , flocconneux , qui pefoit 6 grains

,

après avoir été lavé & féché ; c'étoit de vé-

ritable magnéfie ; cette terre faturée d'acide

muriatique a donné un fel , qui , defleché au

bain-marie , pefoit ly grains , ce qui s'ac-

corde avec les proportions du muriate ma-

gnéfien trouvées par Bergman ; cette

quantité de muriate magnéfien divifée entre

hait livres d'eaa forme prcfquc deux grains

pour chaque livre de cette eau.

A a ii)
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Les 6 grains de magnéde obtenus par

l'eau de chaux , de 38 grains de fels déli-

quei'cens fournis par Tévaporation de l'alcdW

hol , annonçoient que cette terre n'étoit pas

la feule bafe des fels déliquefcens contenus

dans cette eau , & qu'il en exiftoit auffi une

lie nature calcaire ; pour coanoître la quan-

tité de celle-ci , on a verfé dans la liqueur

,

déjà précipitée par leau de chaux , une dif-

folution de carbonate de potafle ou alkali

fixe végétal effervefcent bien pur ; il s'efl:

formé un précipité blanc très-abondant , il

pefoit i§ grains ; c'étoit du carbonate cal-

caire ou de la craie ; mais la chaux qui en-

tre dans la combinaifon de ce fel terreux ,

n'appartient pas en entier aux fels de l'eau

de Vaugirard , puifque les 7 onces d'eau de

chaux employées , contenoient y grains de

cette terre, qui forment à eux feuls p grains

àc craie ; il ne refte donc plus que y grains

de chaux des 5) autres grains de cette craie

précipitée pour les fels déliquefcens de l'eau.

Comme on avoit des raifons fondées fur

l'afped , la faveur, la détonation légère de

ce fel , de croire que c'étoit du nitrate cal-

caire , on a faturé ces 9 grains de craie d'a-

cide nitrique , ils ont donné 16 grains de ni-

trate calcaire deiféché au bain-marie ; ce pro-ï
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duk ne s'ëloigne que très-peu des proponions

indiquées dans ce fel par Bergman ; ces i(>

grains de nitrate calcaire ,
partagés entre les

8 livres d'eau de Vaugirard , donnent 2 grains

pour chaque livre.

Cependant , pour confirmer l'idée que nos

obfervations nous avoient fait naître fur la

rature de ce fel , & pour favoir li les j grains

de chaux extraite des fels déliquefcens , ap-

partenoient à du nitrate calcaire , on a fait

évaporer à ficcité la liqueur décompofée par

l'alkali j elle a fourni un fel qui fufoit fur

les charbons allumés , Ôc qui avoit la faveur

du nitre ; ce fel étoit mêlé de muriate de po-

tafle formé par l'acide muriatique féparé de

la magnéfie»

§. I V. Traitement du réjîdu par l'Eau froide.

On a verfé deux onces d'eau diftillée froide

fur le réfidu déjàiefTivé par Talcohol , & pe-

fant 2 gros 52 grains ; on a laifle ce mé-

lange en macération pendant plufieurs heures,,

en ayant foin d*agiter de temps en temps. On
a filtré cette Icfîivc , elle a padc claire & pref-

que fans couleur -, le réfidu féché ne pefoit

plus que 2 gros 30 grains. On a fait Jvapo-

icr la liqueur, elle a fourni 2<5 grains d'un

fel blanc laiteux ,
qui a paru ctre de la même

A a »v
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nature que celui que refprit-de-vin avoît

diflbus , car il en avoit toutes les propriétés ;

on les a mêlés enfemble, ce qui a fait la

fomme de 40 grains.

Ce fel bien fec mis fur un charbon ardent

décrépitoit & fufoit; ces propriétés, ainfî que

fa faveur & fa forme indiqu oient que c'étoit

un mélange de nitrate de potafle Se de mu-
riate de foude. Pour féparer ces deux fels &:

connoître leurs proportions relatives , on a

diflbus les 40 grains dans un peu d'eau diftil-

lée , & on a évaporé cette diflblution au bain-

marie avec beaucoup de foin. Malgré la dif-

ficulté de cette féparation exaâ:e, il a paru

que le nitrate de potafle étoit plus abondant

que le muriate de foude , que le premier de

ces fels formoit les | du mélange , & le fé-

cond les Y ; c'eft-à-dire, que fur ces 40 grains

,

il y avoit 24 grains de nitrate de potafl^e, Se

16 grains de muriate de foude , ce qui donne

3 grains du premier & 2 du fécond pour

chaque livre d'eau deVaugirard.

§. V. Traitement du réjîdu par Vacide

muriatique.

Après avoir enlevé au réfidu de Peau de

Vaugirard les fels folubles dans l'alcohol Se

dans l'eau , on a traité ce réfidu , qui ne po
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foitplus que 2 gros 30 grains avec l'acide mu-

riatique foible; lorfque l'effervefcence a cefTé

d'être fenûble par l'addition de cet acide, &
que la matière terreufe & diflbluble a été

difloute , on a étendu d'eau diftillée & filtré

cette diflblution ; la liqueur a pafle claire 8c

fans aucune cou leur i le réûdu , lavé 6c féché ,

ne pefoit plus que 2 gros & 12 grains ; on

a fait évaporer la liqueur , elle a fourni un

fel blanc , acre ôc déliquefcent , on Ta dif-

fous dans Teau , on a ajouté à la diiïblution

une once d'eau de chaux, il s'efl: fait un pré-

cipité qui a pefé un grain après avoir été

bien fec ; c'étoit de la magnéfie , qui devoir

former à-peu-près 2 grains de carbonate de

magnéfie dans les huit livres d'eau de Vau-

girard , ce qui fait par livre \ de grain de cette

fubftance ; on a précipité le rcdant de la

di/Tolution avec le carbonate de potafTe , le

précipité recueilli , lavé Se defféchc , pefoit

13 grains dont il faut retenir un grain en rai-

fon de l'once d'eau de chaux, les 12 qui ref-

tent font un grain Se demi par livre d'eau ;

c'étoit du carbonate calcaire.

f). V I. yînalyfe du dernier Réjîdu par Feau

bouillante.

Les 2 gros 12 grains de rcfiJu croient
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completicment dilTous dans l'eau bouillante ;

cette diffolution a donné des criftaux ai-

guillés , très-fins , par l'évaporation lente; elle

a précipité , par Tacide oxalique , le muriate

de baryte , le nitrate mercuriel , & par les

alkalis fixes ; c'étoit du fulfate de chaux très-

pur.

§. VII. Réfultats de cette analyfe.

Trois gros trente-fix grains du réfidu de

huit livres d'eau de Vaugirard , évaporées au

bain-marie, ont été féparés par les différens

moyens employés fuccenTivement en fepc

fubftances falines dans les proporrions fui'-

vantes.

10. Sulfate de chaux ou félé-

nite 2 5 12 grainso-

2». Nitrate de potafle & mu-

riate de fonde mêlés enfemble, 4,0

:^o. Nitrate de chaux. . . i($-

4.0. Muriate de magnéfîe. • ly

yo. Carbonate de chaux ou

craie 12

6°. Carbonate de magnéfîe. 2

Total 3 5 ^T grains.

Perte. ; • . . ii grains.
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Appréciation de ces matières par livre.

Il fuit de-là que chaque livre d'eau de Vau-

girard contient

,

1°. Sulfate de chaux ou félénite. . ip \

2.0. Nitrate de potafle & muriate de foude. y

30. Nitrate de chaux 2

4,0, Muriate de magnéGe 2

50. Carbonate de chaux ou craie. • 1 \

60. Carbonate de magnéfîe. . . . • |

70. Air vital & acide carboniqiie, quan-

tité inappréciable.

Total 30 i

Perte. . . . . . i J

§ . VIII. Conclufion,

On voit par ce réfultat que nous avons

trouve dans l'eau de Vaugirard les mêmes
principes que MM. Rouelle , Darcet Se Hé-
riffant

, que nous ne différons que trcs-pcu

dans les proportions du réfidu total & dans

celle de la terre calcaire ; nous y avons trouve

de plus de la magnéfîe unie aux acides car-

bonique &c muriatique , que l'état des connoif-

fanccs chimiques ne permettolc pas de recon-

noîrrc il y a plus de 20 ans.

D'après cette analyfc cxa>nc, & fur les
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données de laquelle il ne peut pas 7 avofr

d'erreur , puifque trois différentes analyfes'

fe trouvent entièrement d'accord , on voit

que le principe minéralifateur le plus abon^

dant de l'eau de Vaugirard cft la félénite ,

qu'elle contient par livre environ 10 grains

de principes falins légèrement aftifs , dont la

moitié paroît appartenir à des feîs déîiquef-

cens. Il efl impoiïible que cette petite quan-

tité de principes aftifs puifle faire efpérer

une adion bien fenfîble fur l'économie ani-

male , Se autorifer les qualités d'apéritive ,

laxative & ftomachique qu'on lui a attribuées

dans l'Imprimé du fleur le Meunié. Si cette

eau mérite comme toutes celles qui coulent

à la furface du globe , Se comme les eaux

de puits elles-mêmes le nom d'eau minérale ,.

celui d'eau médicinale ne peut lui convenir.

Auffi MM. les Commiffaires de la Faculté

ont-ils terminé leur rapport par cette phrafe :

fc Nous fommes d'avis qu'il n'efl ni décent,.

35 ni honorable pour la Faculté de donner fon

3> attache à l'eau de cette fource ; fon appro-

" bation induiroit le public en erreur Se fîni-

55 roit par devenir fatale Se ruineufe au fleur

':> le Meunié ».

Malgré cet avis l'eau de Vaugirard a eu

je fuffrage de plufîeurs Médecins ; les certi-
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ficats qui ont été donnés par MM. Bordeu «

Lorry , Maloet , &c. font en leur faveur ; mais

il eft aifé de concevoir que ii elle a produit

de bons effets , ce n'a pu être que comme
l'eau de la Seine , ou comme toute eau po-

table Se fraîche , qui , d'après des expériences

alfez multipliées
,
pour ne laiiTer aucun doute

agit dans beaucoup de circonflances à la maniè-

re des laxatifs , des diurétiques, des toniques.

Nous adoptons donc entièrement l'avis de

MM. les CommifTaires de la Faculté , nous

regardons l'eau minéraledeVaugirard, comme
une véritable eau de puits, d'autant plus que

celle d'un puits fitué à peu de diflance de la

fource a beaucoup d'analogie avec elle. Nous

avons examiné cette féconde eau de Vaugirard

avec autant de foin que la première , ôc fans

entrer dans des détails qui ne feroient que la

répétition des procédés que nous avons décrits

ci-deffus , nous y avons trouvé 18 à ip grains

de fels par livre , ce réfidu étoit compofé de

10. Sulfate de chaux 12

20. Nitrate de potaffe 2

30. Nitrate de magnéfie i

4.0. Muriate de magnéfie

^o. Carbonate de chaux ou craie. . i

60. Carbonate de magnélic

Towl 18
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On voit par ce réfultat que l'eau de puits

ne diffère de l'eau de la fource que par une

moindre quantité de principes & par l'ab-

fence du fel marin qui femble y être remplacé

par le nitrate de magnéfîe.

Nous penfons donc que la prétendue eau

minérale de Vaugirard ne contient point af-

fez de fels adifs pour différer fenfiblemenc

des eaux de puits ordinaires de Paris, qu'elle

n'a pas les caradères des eaux falines médi-

cinales , Se que la Société ne doit pas en au-

torifer la diftribution.

Au Louvre y le 22 Juin 1787. Signé , PouL-

LETIER DE LA SaLLE , DE F0UJR.CROY ,

Macquart.

FIN.
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Extrait des Regiftres de la Société Royatç >

de Médecine,

J j A Société Royale de Médecine ayant entendu , dans

<a Séance , tenue au Louvre le 1 1 du présent mois » la

leâure du Rapport que lui ont fait MM. Jeanroy &
fiallé , fur yn Ouvrage intitulé : Analyfè des Eaux,

minérales d'Enghien , & rédigé par MM. de Fourcroy

& Delaporte
,

qu'elle en avoit chargés , a penfé qu©

cet Ouvrage eft digne de Ton Approbation & d'être im-

primé fous fon Privilège. En foi de quoi j'ai fîgné le pré"*

Çtnt. A Paris, ce i6 Janvier 178S.

Signé y ViCQ D*Azia , Secrétaire

perpétuel, 8cc^

l^xtrait des Regijîres de l^Académie , du ï^

Janvier 1788,

M ESSIEUJ7S Lavoî/îe<r & JÇerthoîkt , CommifTaîres-

nommés par rAcadémie pour examiner un Ouvrage in^

titulé : Analyfe des Eaux d'Enghien , Sec. par MM. de

Fourcroy & Delaporte , en ayant rendu compte , l'Ac^dé-*

mi^ a jugé cet Ouvrage digne de Ton Approbation 6( de

paroître fous (on Privilège.

Je certifie cet Extrait conforme aux Regiftres de l'Aè

oadémie. A Paris, ce 15» Janvier 1788.

Signet le Marquis de Condorcet,

De l'Imprimerie de Ch ar dou, rue d« \a Harpe,

1788.



^jcflOTyol !»b .MM "tsq'^ib^-j î8 , ï^^J^'^l'^ii t^^û-r&nm

w/p èlnsq 6 , eèguHo jIovê r»a sib'up , «noqBlsCÏ :ô

"im Mjâ'b A nobsdoiqqA no> ^b -wigîb fi» «gèiviiO »>
»^q si ^gti ifi'l ioup sb ioi n3 .9§3li7ii*î no^ euo) èrr^hq

>>0* ,l9U33qî9q

Mii s^KivuO no lanimsxa woq aimibsoA*! wq ttn

9b .WIM i£q .3:5 » r.MO.v " '
' ^ -. » .

».2bc3A'I » 9îqmo5 ubn V .

db :& noîjsdosqqA nô\ ob on^ib aj^savuO }d3 ^u( s !vm

.Tï340anoD aa elupuM •.»! e'ïn-5^VZ*

''-^'
. '

'
•--

>

^»^cH fil «b 9(n (i(oa«â.iiD ab stMoui^ml'i








